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LA FRANCE
va faire

un grand emprunt-
—» > •

^Les bénéfices de guerre
seront imposés

la

' Le gouverùèment français va suivre
l-exemple des autres belligérants'ilva
à son tour émettre un .grand'emprunt.
On sait que l'Angleterre -a trouvé de
Cetfe manière plus de vingt milliards,
que l'Allemagne en est à son troisième
grand. emprunt.1

. , .

_

Chez nous, M. Kibot a seulement of
fert jusqu'ici au-public français, des
Bons et des Obligations de la Défense
nationale. Son initiative' a eu. le meil
leur accueil-puisqùe pour le mois d'oc
tobre-seul le publie a versé de cette manière un milliard au Trésor, ei que le

s
total des Bons et des1Obligations en cir
eulationdépasse, la sotnme de*douze mil

* liards. ' • '

,
Il s'agit, maintenant à la fois de consolider ces avances à court terme"et de

mettre entre'les mains de l'Etat denou
velles ressources. Cest"pourquoi,' hier
à l'issue du

-
Conseil des ministres

note suivante a été communiquée

: « Le ministre des Finances a été auto*
risé à déposer, demain jeudi, sur le bu
reau de fa Chambre;, un projet compor
tant l'émission d'un emprunt en rentes
S 0/0. »

.."s".-" • ..•> „

.
M., Ribot, miûistre des Finances, seraentendu cet après-midià ce sujet-parila

compassion du budget. Le rapport sera
rédigé immédiatement pour que la
Chambre puisse voter le projet dès jeudi
et que le Sénat l'adopte à son tour avant
la fin de lasemàine.

.Le montant dé l'emprunt ne ' sera pas
limité, de sorte que le délai de souscrip
tion courra pendant un certain nombre
de jours...,
" Il .'seraspécifié dans'le projet ,dé loi^
que-les titres de cet emprunt, seront
éxempts de tout impôt. ' '

Les souscripteurs recevront, comme
pour les verseménts d'or, un reçu»'spécial
qui constatera les service qu'ils rendent à
la défense nationale.

-
* Le " taux; 'd'émission "do TemprimiJ ne

sera fixé qu'au dernier-moment '; 'ttiâië
on assure qu'il sera tel que l'intérêt sera
de.pjus_de^5 1/2 0/0.

: .L'impôt sur les bénéfices de*guerre
et non l'impôt sur le revenu

M. Ribot va en outre demander l'ap
plication, à partir du 1er janvier 1916,

« "de l'impôt sur le revenu aux bénéfi
ces exceptionnels* réalisés pendant la
guerre».

Le mode d'application de cette taxe
jfera l'objet de dispositions législatives
qui seront insérées dans la loi de finan
ces ouvrant les crédits provisoires de
1916.. Le projetdemande que la taxe
soit perçue non seulement sur les four
nisseurs de l'Etat, mais sur tous les pa
tentables qui auront, à l'occasion de la
guerre, -réalisé des bénéfices exception
nels.

Ajoutons qu'il a été question d'appli
quer l'impôt généraL sur le revenu au
1er janvier, 1916, ainsi que le prévoit la
loi votée à ce sujét il y a deux ans.
•-On a envisagé &issi ' l'éventualité

d'augmenter diverses taxes qui donne
raient-un supplément de ressources de
plusieurs centaines dé millions.

Mais ces deux idées ont rencontré
beaucoup d'adversaires. Il a paru qu'il
né fallait pag en ce moment s'attacher à
recueillir,quelques centaines de millipns,
mais un certain nombre de milliards.
De telles ressources., ne peuvent être
fournies que par l'emprunt. Le problè
me fiscal sera donc très probablement
ajourné jusqu'à la fin de là guerre.
C'est à la cpnfiance et au patriotisme
dés? citoyens français qu'on fera appel.

La Président âe la République

aux armées
Le Président de la République,'accompa

gné du général Joffre, a quitté Paris sa-
medi.soir pour se •

rendre '.au. quartier gé
néral- du général .Dubail. 11 a remis à ce.
dernier la médaille militaire qui lui avait
été- récemment. conférée par le gouverne
ment, sous la présidence de M. Viviam.

Le Président et'le général en chef ont
ensuite parcouru un certain nombre.

-,
de

cantonnements, dans la région fortifiée de
Toul et dans la Woëvre. Ils ont également
visité, dans le département de Meurthe-et-
Moselle, ' de3 fabriques de grenades et
d'obus de gros calibre.-
" A la fin de la journée de dimanche; ils
se-sont transportés au quartier général
du général de Castelnau. Le Président- a
•remis au général de Casteinau la; grand-
croix dê la Légion d'honneur, le-pré
cédent cabinet lui avait accordée sur la
proposition ; du général en chef et dont les
ffisignçs-n'avaient-pu encore lui être re
mis. '

- .
Le Président a consacré toute la jour

née de lundi à visiter en détail, avec le
général de'Castelnau, les anciennes posi
tions allemandes conquises- au- Nord, au
Nord-Est et au'Nord-Ouest de Souain dans
la bataille de Champagne.,.

Au retour.-il s'est arrêté dans quelques
formations 'sanitaires et a décore de la
Légion d'honneur ou de la médaille mili
taire des officiers et de3 soldats blessés,
qui s'étaient particulièrement signalés |

dans les derniers combats.

Grave échec bulgare

contre les Français

De"notre correspondant particulier)

..Athènes, 9 Novembre.
Les Bulgares, renforcés par : d'impor

tants effectifs de troupes détachés des
corps en observation sur la' frontière
grecqûe, ontwiolemmentattaqué hier le
front français particulièrementsur l'aile
droite*-Malgré sa violence, l'attaque fut
rbpoussée sur toute la ligne, sauf sur
quelques' points sans importance où les
Bulgares parvinrent à se maintenir.

' En réalité, ce résultat constitue un
grave échec pour les Bulgares qui n'ont
pu, malgré tous leurs efforts et les effec
tifs mis en ligne, réaliser*, leur objectif,
qui'était de porter un coup décisif aux
troupes alliées avant l'arrivée des .nou
veaux renforts attendus de, Saloniqùa.
tes pertes des Bulgares-sont considéra
bles." — B.

.
' '

Stroumitza
(De notre

menacee
correspondant' ; particulier) -

Ggnève, 9 Novembre...

.
la ' Tribune de Genève apprend de Bu

carest que la ville bulgare de' Strouimitza
serait menacée-pan-les Alliés. < !

Une brigade bulgare serait 'enveloppée.

,
' Des renforts quotidiens français aïriv«Snt

àDoiran-et progressent -sur la 1voie ferrée.
Les pertes bulgares depuis la guerre

sont de 8,000 à Palamkaet à Za^cair, .31,000
èKnastiovatzet à Nisch, de-28,000 à Vélès.,

Salonique a confiance
Salonique. 9 Novembre.-

- Les nouyeldes du front français sont ra
res:.; .les troupesj franco-anglaises conti
nuent à progresser lentement mais sûre
ment.

La conflanjenedans le succès final des Al
liés dans -les Balkans est générale., et iné
branlable.

Le général Sarrail est parti, hier soir,
pour inspecter le front.

La ville de Salonique a célébré, :
hier,,{la

date de sa reddition. Un Te Deum a été
chanté, à l'église Saint-Demetre,. en présen
ce du diadoque,;

d'officiers, et. d'une foule
nombreuse. La ville est pavoisée.

, t
Le diadoque a passé en revue ^..garni

son. ' . . . . - :i.. .La ville est restée fermée jusqu'à midi.

Les forces alliées {-

augmentent
(De notre correspondant particulier)

Milan, 9 Novembre.
Le'correspondant de la Gazette del Po-

polo à Athènes annonce que les troupes ai
llées arrivées en Sérbie atteignent le nom-
bre de 70,000 hommes.

"La nouvelle division française qui vient
de débarquer a soulevé l'admiration'géné
rale par la tenue superbe des troupes'et
par l'abondance de l'artillerie.-

J'apprends — ajoute le correspondant—
que le général Sarrail assura 'que la base
d'opérations des troupes françaises qui se
trouve actuellement entre. Gnewgueli et.
Doran et vers SVFoumitzajusqu'au.défilé
montagneux de Demircapy, est en train àe
s*étenare. Le front français avance gra
duellement vers le Nord.

Lès
.
généraux de

-
Gastelnau, Foch,

Dubail et de Maud'huy
sont l'objet d'une haute distinction

Le gouvernement
-
vient d'accorder,

,
sur ••la proposition du. -général Joffre,
à-quatre-de nos principaux'généraux,
une -marque de haute estime a; laquelle
la; France; entière applaudira ' : le géné
ral :de: Castelnau, quiwient; de diriger
l'offensive en "Champagne, .le ^général
Foch, qui a préparé celle "d'Artois, sont

de Gastelnau - sont morts- glorieusement
idepuis'Je -début de la, guerre.

-là. Focb, 1 Ferdinand, général " de
,
divi

sion, :ooan£ma,ndant;un groupe d'affinées

A montré, en toutes circonstances, âe
puis:le : début de la' campagne,*dans la dé
fensive ; commue dans l'offensive des aptitu-
des' manœuvrières hors de. pair. -Grâce à

Général de Gastelnan Général Foch
.

Général Dubail Général de Maud'huy

XJN
digne de l'antiquité

.
'

Rome, 9 Novembre.
Suivant un télégramme, du corres

pondant de la Tribune à Salonique, le
roi de Serbie aurait quitté Topala et se
serait rendu sur le front, en déclarant
vouloir mourir dans les tranchées. —
Fournier.) \ '.

, *,

Les positions
de défense des Serbes
ne sont pas atteintes

En Serbie, les Allemands'et les Autri
chiens continuent à avancer. Les Alle
mands sont à Kruchewatz, sur la.rive
droite de la; Morava occidentale,.' au
sud du cernfluent des deux Morava ; les
Autrichiens, s'ils sont, comme on. le
dit, parvenus jusqu'à Ivanitza, se trou
vent sur le même parallèle, et ont sen
siblement progressé en Serbie, malgré
la brillante résistance des Monténé
grins sur une partie voisine de leur
I ront, dans la région de Visegrad. Mais
ce mouvement en avant des Autrichiens
et des Allemands ne les amène encore,
ni les uns ni les autres, en présence des
véritables positions de défense des Ser
bes vers les crêtes, et la question de sa
voir comment ces crêtes sont occupées
et fortifiées reste toujours la principale;

Au nord de Salonique, la force des
Allife se développe. Au delà de Krivo-
lato, dans la vallée du Vardar, nous
avons occupé Gradehko, qui n'est guè-
rfe qu'à une vingtaine de kilomètres de
Vélès, où les. Bulgares sont encore.
Plus à droite, nous avons dépassé la
frontière dans la direction dé Strou
mitza. : Notre menace s'accentue. C'est
fout ce qu'on en peut dire pour, l'ins
tant. -- - ' - ...On'parle encore d'une expédition ita-
Iiehne passant par l'Albanie ; les inten
tions paraissent bien se confirmer -dans
ce sens ; mais, les intentions, si bonnes

.qu'elles soient,' ne suffisent pas. D'autre ;

part, "il est' question d'une concentra- i

tion de forces de Mackense0 contre le i

Monténégro, et Mackensen ne s'en tien
dra pas aux intentions. De Russie con
tre les Bulgares, nous ne Voyons tou
jours rien venir.

Général BERTHAUT. '

promus -' grands-croix de la'Légion
d'honneur ; le général*de-Maud'huy,qiii
commande en ' Alsace, -est nommé grand
Qfficier, et le, généraL DubailJ comman
dant ' de nos. armées de' l'Est, reçoit' l'a
médaille- militaire

Voici,. 51'après le texte du Journal of
ficiel^ ce que sont ces-chefs qu'admirent
nos-soldats : - • ' ' '

.
'

Sont 'élevés r à -la dignitér d'e •grand-ftrâix.
dans"l'ordre,national de, la: Légion-d'hois-
neur :<

. s

'•

"M.' de Curières de Castelnau,'-Noël^Ma-
rie-Joseph-Bdouard, général de -division
commandant un groupe d'armées :

Bieniquiatteint très cruellement dans*ses
plus chères affections, -a conservé- la plus
mâle énergie iet une foi inébranlable .dans
le'.succès^-A gagné la confiance*de .ses..su
bordonnés' par la justesse et le sens prati
que de ses conceptions. Vient 'de s'acqué-
Tb< fas. dgoils imprescriptibles à la rècon-
.nqissdnceîdu pays par 'Vhabiletê et la vi-
'gtieûf qu'il a su imprimer aux récentes
opérations 'offensitsês ' èt par les* résultats
remarquables qui ont été obtenus.

» 'i -

•» On sait que trois des fils : du général

Vautorité indiscutée et à; la parfaite'habi
leté,de ses avis,:a 'contribuépour Une'gran
de .part -d la parfaite coordination^d'es ef-
forts' des armées alliées et a' ainsi rendu
les plus éminents services au pays. . - -

Est décoré de la Médaille militaire-
Mi .Dubail, Auigmstm-Yvon-Edmônd, • gé

néral de division, commandant un'-grobpe
d'armées : '

, - •

. .
Chef de froide énergie et d'indomptable

volonté qui ' sait allier d une.entière-com
préhension des nécessités de la guerre ac
tuelle : un remarquable esprit de. discipline
A: toujours donné aux opérations, d<ynt. il
avait, la direction vne .impulsion < r,nforme
aux. nécessités de- la situation-génératc it
s',est ainsi acquis les droits les f lus-indis
cutables- à la reconnaissance du pays.

Est élevé. à la dignité de grand-officier
de la Légion d'honneur : v

: M. do
>
Maud'huy, Louis-El-nest,-

général
de division, commandant une.arméev:

-

' Officier:général de la plus haute valeur.
A fait" preuve depuis te début des'opéra-
fions des plus brillantes qualités' de ?com-
maniement, alliées:-d "une bravoure'/et i
ùr^e énergie hors de pair. ;

,

Cette .décoration: comporta l'attribution
de la croix de'guerre avec palme.

La neutralité grecque restera bienveillante

affirme M, Skouioudis /
" Le Conseil des ministres grec, dans la

première séance qu'il a.tenue hier, n'a pas
pris de décision définitive suir la ligne de
conduite' à suivre en ce qui concerne la
politique intérieure. En raison même de la
diyersité d'opinions des membres du cabi
net et de la gravité du'problème, à résou
dre; l'hésitation qui se• manifeste 'est toute
naturelle. .' '

-
!

Cependant, si sur ce point l'incertitude
règ^e toujours, on doit constater'' que. .M/
Skouioudis. pour oou.per court à tout ma
lentendu possible, a tenu à préciser sang
aucune réticence l'attitude que le nouveau
cabinet compte adopter à l'égard de l'En
tente. Il la chargé à cet effet M: Romanos,
ministre de Grèce à. Paris, dè remettré hier
matin à M. Jules Cambon, au cours de sa
première réunion diplopï»tiquo, ]e

s .
télé

gramme suivant : '

. ;« Monsieur Skouioudis,'présidentdu
vm , i Conseil, ministre;

*
des Affaires

•
étrangères, au ministre de,Grèce

.
' -

à Paris.
n Athènes, 9 Novembre.

» Veuillez donner à M. le président du
conseil l'assurance, de ma part, la plus
formelle de notre ferme résolution de
continuer notre neutralité avec le 1 carac
tère de la pius sincère bienveillance vis
à-vis des puissances de l'Entente Vous
voudrez bien ajouter que le.nouveau cabi
net fait siennes les déclarations de.-Mi ,Z.aï-
mis au sujet de.l'attitude amicale du gou
vernement' royal vis-à-vis des troupes

,
al

liées 'à Salonique, qu'il a. trop' conscience
des vrais intérêts du pays et de. ce qu'il
doit aux puissances, protectrices ,

de,la

Grèce-pour s'écarter .le moins du monde
de .cette ligne de conduite et que ..dès lors
il espère que les sentiments d'amitié - do
ces puissances pour la Grèce ne ;

pourront
à

,
aucun moment être influencés par les

nouvelles malveillantes èt. tendancieuse?
qu'on met à-dessein en circulation -dans
le vain' but d:altérer les bons rapports de
l'Entente avec la Grèce.

» Skouloudis.
. »

La Grèce demande aux Alliés

une avance de 40 millions

.
(De notre correspondant particulier)

Athènes, 9 Novembre.
Certains journaux publient ici '-dès in-

formations d'où il résulterait .que la Fran
ce, l'Angleterre et la Russie auraient:of
fert, à la Grèce, de souscrire un <

emprunt
de M millions. Ainsi présentée, la .n6uve.lle
est inexacte. ., : ? c

C'est la Grèce, en effet, qui, ayant à
faire face, par suite %otamment de: la

.
mo

bilisation, à dés dépenses considérables,
demande aux puissances,

.
l'avance' en

question, et les Alliés examinent-encore
la. question de savoir quelles conditions
devront être faites à la Grèce. : :

L'avance serait accordée
Londres, 9 Novembre.: -

On mande d'Athènes au Star que l'Hés
ita annonce que le gouvernement français
consent un emprunt de quarante;,millions
de francs à la Grèce et lui envoie-en'môme
temps vingt mille tonnes de farine.'

,
•

Communiqués officiels

SUR LE FRONT FRANÇAIS :

(464' jour de Guerre)

m d'autre
au

3 heures soir.

.
Fusillade continue de part et

dans LA RÉGION D>E LOOS. Plus
siiti, combats de patrouilles dans les
quels nous avons eu l'avantage.

fie violents* bombardements ennemis
ont eu lieu dans le sesteur de BEUYRAI-

GMES et, en Champagne, dans la région
du « Trapèze ». Notre artillerie

-a. par- :

tout et très énergiquement riposté.
.

Nuit calme sur le reste du front.
- :

heures

A travers la Sertiie
envahie de totis côtés

\Be notre envoyé spécial)
Salonique, 5 Novembre.

Arrivée- le 8 Novembre. «"Quand j'avais quitté- Nisch,- quel
ques- drapeaux- oubliés par le vent
et? les homines, flottaient encore aux fe
nêtres. Or, maintenant,..-les*volets sont
clos, la' seconde capitale qui est à la fois ;
le:;but des envahisseurs du Nord et ce
lui des envahisseurs de l'Est, est pres
que vide.

sToute la journée, j'ai rôdé dans' cesilence, ' et à la nuit je me suis dirigé
vers la, présidence du Conseil. VidS\le
chemin qui; m'y conduit ; vide, le pont
rie; fer qui, enjambevla Nichava, toujours
boueuse ; vide encore, la rive, et vide Je
bâtiment où je pénètre.;Mes pas réson-:
nent dans l'escalier, dans le couloir,
et devant la porte de M. Pachitch. Rien,
pas un garçon. Une large caisse scellée
est 'seule, dans l'antichambre. Son secrétaire,, M.

,
Gabrilovitch, sort de son

cabinet.,
' Il iest des.minutes où des gens;

se jettent dans les bras de quelqu'un
qu'ils ne connaissaient pas la -veille ; ;
M. Gabrilovitch' se jette dans les miens.

Le visage du secrétaire' du président
du Conseil reflète toute -la tragédie où,
sombre son pays. Je lui dis : « J'ai vu ce
qi^e font jes vôtres. Où puis-je envoyer
mes dépêches ?; » — « Je me le deman
de», répondit-il. —, « Croyez-vous que
j :aie le temps d'aller les mettre à Buca
rest et de revenir ? »—r- « Vous pouvez
encore aller. à'Bucarest en partant im
médiatement. Je. rie vous promets pas
que, vous puissiez en revenir. » —
« Puis-je aller à Salonique pour l'ins
tant par. Pritchina ? » —« La rdute est
libre, je1doute fort qu'elle le soit quand
vous arriverez à Pritchina. ».— « Alors,
vçus êtes'assiégé ? » '— « Nous, le som
mes. ,Une/seul© route pas très sûre nous;
relie au monde, c'est à traversées mon
tagnes de d'Albanie ; cinq jours de che
val'. » C'est celle, comme vous le verrez,
que j'ai été forcé de prendre. • r

Le vide Nisch

; • M. Gabrilovitch me regarde et me
dit

'« , jSle^i-vide ici. Tout le monde est
parti, nous~ne restons que cinq : le pré-'
sident Iovanovitch et trois, secrétaires. »
II, reprend,, le ;corps penché comme: s'il
S(iijjff,rpit;5'jt

;
'Npus avons vécu'des heu-

re.s,tiagigHes, nous avons yu le'couteau
3!approchér de notre gorge ; il ne bous
a pas été permis de nous précipiter en
avant pour l'arrêter...

n La.Serbie se meurt, monsieur, nous
n'avons de reproche ni dans le cœur,
ni; danS>l'esprit. Nous resterons fidèles
à nos amis jusque dans la famine, et
dans la mort. »

La, physionomie, le maintien, la réso
lution dé ce Serbe, me remuèrent dans
m'es profondeurs. Sur ce visage ner
veux,crispé, on sentait passer l'angoisse
comme parfois dans les yeux on voit
venir les larmes. ^

A. ce moment, un homme, la. tête
penchée, la longue barbe blanche pen
dant Stur son. manteau, apparut mon
tant l'escalier ; c'était M. Pachitch;
Nous sommes devant §a porte, pas un
huissier pour la lui ouvrir. Je. ne -sais
plus, tant l'heure est triste, si je dois
lui adresser la parole. Nous n'avons pas
pu faire davantage que de nous serrer
seulement la main.

Je pénètre dans une salle nue et
noire, M. Iovanovitch, ministre-adjoint
des Affaires étrangères, doit me rece
voir. Il me rejoint dans la pièce noire,
il a sa main dans sa poche, et, la figure
douloureuse, me montrant la pièce vide
et sans lumière^ la pièce où il n'y a pas
un siège, il me dit : « Excusez-nous.

C'est- un <des mots les plus tragiques
que j ?aie entendus.

Sur un ides murs dé cette pièce, une
carte. du royaume est épinglée. Tou
jours la

s
main

.
dans sa poche, M. lova

novitch s'en approche. Ensemble, nous
regardons à l'est, au nord, à l'ouest.
Puis passant son doigt sur l'Albanie, il
me dit : « Allez, monsieur, et bonne
chance. » — Je sortis, pas un soldat ne
montait la garde. La Nichava était en
core plus, sombre et si j'avais les yeux
secs c'est qu'on ne peut tout de même
pas toujours-pleurer.

les s nourris jusqu'à-.présent, maint.»..
n;ïnfr-'elle né peut- plus; la famine est à
ses portes, elle veut : bien la supporter,
mais elle,, seulement.- Elle s'est tourné»
vers ' PAngleferre,"elle lui a^ dit : « Pre
nez-les-moi. » L'Angleterreva dit : «

,
Je

les enverrai"en ' Ecosse » ; ; et, dans ' la
boue de la Serbie, ces ' malheureux qui
montraient naïvement - la' photographie
de leurs amours, *comme tout-ce qui
leur restait, marehent vers.l'Ecosse.

Je rentre en/Macédoine, et
fen trois

jours, et trois jours,à pied et; en chars
à bœufsj je «la- traverse à m,o'itIé. '*Eout
le long,du chemin, des tombes des'mu
sulmanes, des, catholiques ; ce sont cel
les des».

dernières guerres et! des massa
cres périodiques. La

-
terre j est grasse,

lés corbeaux d'ici sont deiixs fois plus
gros - que. ceux de nos.campagnes.

Et voilà dés gens qui,fuient, ,mais" ils—
fuient'en tous sens ; ceux du nord vers
l'est,, ceux de l'est vers le nord. Pressés
de tous côtés, ils s'arrachexit d'une, ^a_
nonnade pour, se ' rejeter ' dans '.une
autre.

. .Depuis Nisch ,quatre joùrjs '
.
se- sont

passés.. Me voiei, à Pritchinâ. Trop
tard:.-,

. ... .
: '

Les Bulgares ont occupé Uskùb'. Jo
dois, sortir par l'Albanie. Je gagné la
gare à sept kilomètres. J'irai; passer

100 •
-adow;

'ii soir.

Actions d'artillerie sur une, grande.,par-
tie du front, en particulier sur le-p.là(eau

de NOUVRON où nous avonseffectué'des

concentrations de feu très efficaces sur les organisations.ennemies.. ' ' '
_

- >

EN; CHAMPAGNE, la-canonnade a été encore, tris violente de part et d'autre
dans la région de Tahure et de la Butte du Mesnil.

DANS LES VOSGES au sud de Lusse nos canons de tranchées ont démoli un

«blockhaus et des abris ennemis.

Les fugitifs I

Le lendemain je monte dans un ca
mion qui doit me rouler 70 kilomètres.
Au boùt de cela je trouverai des chars
à bœufs et des chevaux, pans trois
ours je puis être à Pritchina. Arrive-

rai-je avant que les Bulgares aient cou
pé la ligne d'Uskub à Velès ? C'est dans
ce, Jrajet que je vis la Serbie souffrir et
marcher dans les vallées et les monta
gnes. 4

Les nouvelles recrues, à pied, sous la
boue, par bandes, leur

,pauvre nourri
ture au dos, rejoignaienta cent ou deux
cents kilomètres des casernes qu'ils,n'é
taient pas certains de. trouver aux.
mains des Serbes. Il pleuvait, il a, plu
pendant mes dix jours de voyage. A
chaque instant l'eau coupait la route,
les recrues, s'étaient résignées à quitter
leurs chaussures

.
comme des chemi-

reaux, comme des mendiants. Les fu-i

turs : soldats de la Serbie s'en allaient
pieds nus.

Il n'y avait pas que les recrùes, une
autre triste théorie, ftnste jusqu'à la
mort, marchait aussi. C'étaient' les pri
sonniers autrichiens. La Serbie, alors
quelle était force à force, il y a un an,
à la victoire de Roudnik, a fait soixan-
ie-dix mille prisonniers. Pensez à cette
armée de deux cent mille hommes qui
fait soixante-dix mille prisonniers. Ellç

cette nuit à FerrijovicK, sur la ligne
d'Uskub. Au quartier du général. Boio-
vitch, seuls les trains : militaires fonc
tionnent • ; dans un •

fourgon,
• -avec les

soldats, j'attends le dépari-Lei soir'des
cend, nous sommes-en face de la plaine
de Kossovo ; la-plaine historique de la
Serbie, celle où il y a six siècles le petit
Etat perdit son-indépendance, celle, qui
permit aux Turcs de gagner.le Danube;

Mélancolie sublime
du chant serbe

Les soldats-chantent. Les chants des
Slaves n'ont rien de commun avec le»
nôtres, ce sont des,plaintes. Le soir des
cend et ils. chantent, ils disent :

« Nous chantons pour que la monta
gne ressente notre chant guerrier, .' :

Ils disent encore :

« Camarade, je suis blessé, annonce à
ma mère que je suis mort pour qu'elle
excite mieux mon frère à me venger. »

Ils disent encore, et cela c'est leur
fameuse chanson : ." *

« Quand finira-t-elle cette nuit san
glante1où tu es parti, <3 mon bien-aimé,
pour le grand combat. »

Ceci, ce ne sont que les paroles, mais
si vous. entendiez l'air ; l'air sembla
vous envelopper le cœur dans un lin-?
ceul •

A huit -
heures» j'arrive à Ferfijovitch.

Le quartier général est dans
.
l.e train,

c'est celui qui fait face au front bulgare
d'Uskub. A peine ai-je fait vingt pas
entre les voies que j'aperçois; quatre
hommes emportant un autre mort ; le
mort, c'est le colonel Doucham

.
Gli-

chich. Il vient.de se-suicider parce qu'il
était trop malade et qu'il ne voulait
pas assister impuissant à là fin de son
pays.

On m'introduit dans le train, je vois
le général Boiovitch, il me donne l'hos
pitalité, la machine accrochée chauffe
sans cesse :en pleines nuit ; s'il est be
soin, il faut pouvoir partir sur le ,tron-"
çon de ligne qui reste.

Sur le front albanais

La nuit fut sans alerte'. Au matin,
par un camion automobile, je gagne
Prizrend ; c'est là que commenice lè
troisième front, le front albanais'. "Priz
rend est en état de siège, les Albanais
ne peuvent plus sortir de la ville, on
leur a enlevé la possibilité ,d'aller s'en
tendre avec les leurs. C'est, assez que
l'on ne puisse pas arrêter la nuit les
feux sur, les montagnes.. c'est assez que
l'on ne puisse pas pénétrer dans les

/mosquées pour y chercher les armés ca/
chées.

,Ceux d'ici, comme ceux de toute la
région que nous allons parcourir, n'at
tendent que le signal pour se soulever
contre les Serbes, et le signal ce sera
t'avance des Bulgares sur Pritchina, sur
Prizrend et sur Monastir.

Je quitte Prizrend; je vais entrer dan?
l'Albanie officielle, je vais plutôt y des-
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Cendre, car la route pique droit. Ainsi
j'atteins le premier poste serbe, Liuma.
où, par/ni les montagnes de rochers, va
débuter ma randonnée à cheval. Le
Congo ;est plus civilisé que VAlbanie. Si
l'on né voyait pas ce pays barbare et

.
inaccessible cela dépasserait l'esprit

.
qu'il y ait en pleine Europe une colonie
de ^sauvages, un peuple qui n'a pas d'al
phabet. Les Albanais s'appellent « Ski-
petars-», fils d'aigle, ils ont plutôt l'air
de fils de buse. Ils ont des villages, où,
dans chacun, se dresse une espèce de
château fort ; c'est la redoute du plus
'riche pour qu'il puisse se défendre
quand ses voisins se réunissent pour
l'attaquer. Les maisons n'ont pas de fe
nêtre, elles n'ont que de petites ouver-

.
tures pour passer lé fusil, ce n'est pas
même le moyen âge, c'est le. premier
âge ; mais passons, passons, ne décri
vons pas...'

J'arrive à Dibra, j'y «irrive juste au
moment où'le colonel, en toute hâte, en
voie quatre cents hommes.

Entre: Tetovo et Kitchavo,' une bande
de 300 comitadjis bulgares et albanais
marche en armes ; <s'e$t le commence
ment. Les Serbes sont réellement pris
de front et des deux flancs ; c'est étouf
fés qu'ils mourront.

De Dibra à Monastir, en auto, depuis
cinq jours que je marchais à travers la
piraterie, je ne savais plus rien, aucun
écho des batailles ne m'était parvenu.

A Monastir
A dix heures du soir, j'entrais à Mo

nastir, la ville était vide», mais enfin^ à
"dix heures du soir, ca n'était pas un in
dice d'événements. Je frappe à un hô
tel croyant que les réfugiés d'Uskub et
de Velès avaient déjà envahi la ville, jô
ne croyais pas trouver de chambres,
l'hôtel était vide.

Premier étonnement ; dans la salle à
manger quatre officiers serbes seule
ment. Eux aussi chantaient :

« Quand finira-t-eile dette nuit terri
ble où tu es parti, mon bien-aimé»
pour le grand combat, n

C'est donc partout la nuit terrible, est-
fio qu'elle serait proche d'ici î

Je laisse les officiers à leur chant, je
monte à l'étage, una fenêtre dans le
fond du couloir est ouverte, Au-dessus
des maisons, au-dessous des arbres une
luèur passe dans le ciel ; ce n'est pas
un éclair, ce n'est pas un réflecteur,
une autre lueur apparaît un peu plus
& gauche, puis deux; autres encore plus
à gauche, c'est dans la direction de Pri»
lep, cè sont les feux des quatre pièces
d'une batterie. Je n'entends pas lo bruit
du canon parce que le vent ne l'apporte
pas, mais il n'y a aucun doute, les Bul
gares descendent de Velès sur Monastir;
c'est, pourquoi j'ai trouvé l'hôtel vide.
La ville, dès hier, a pris peur. Un jeune
homme passe dans le couloir, je lui
montre les lueurs, c'est la canon, dit-il.
Il habitait un village à trois heure3
d'ici, les paysans l'ont abandonné cet
après-midi. Ce sont les Autrichiens, me
dit-il, qui avancent. Non, lui dis-je, ce
sont les Bulgares ; les Bulgares 1 fait-il,
effrayé.

Les autorités leur avaient assuré que
c'était les Autrichiens pour moins les
affoler, car les Bulgares, c'est la fem
me, l'erifank le vieillard dans la sang.

A cinq heures dû matin, tout ce qu'il
y a de voitures à Monastir roule vers la
gare ; c'est la panique,, c'est la panique
parce que s'il y a des Bulgares qui. avan
cent il y en a aussi vingt mille da^ns la
ville ; vingt mille habitants de Monas
tir sont Bulgares, et quand les autres,
ceux;de l'armée seront plus près, quand
ils auront fait signe, ces'vingt mille sor-
-tiront et ce sera le massacre. A côté de
la guerre, ce sera, comme à Uskub, une
double bataille ; une petite au milieu
de la grande, et la petite géra plus ter
rible.

A Belgrade, à Nisch, à Uskub. h Prit-
china, Prizrend, à Monastir, en haut,
à gauche, à droite, tout est menacé, tout
est eous le feu ou le poignard,

Albert Londres,

Notre devoir à cous, civils !

Le Gouvernement, dans un noble langage,
vient de nous dire quelle est sa volonté : al
ler Jusqu'au bout I Et il a ajouté que no» en
nemis n'avaient à escompter, rte notre part,
mi lassitude,;ni défaillance.

C'est bien ainsi qu'il, fallait parler, èt c'est
bien là l'expression de ce que se {répètent,
dans les tranchées, nos vaillants défenseurs,
qui ne pensent qu'au devoir ©t acceptent tout
sacrifice. Et quel est donc notre devoir, & nous
civils .1 Suffit-il d'avoir une confiance inalté
rable et une patience à toute épreuve ï En
vérité, le rôle' serait trop facile.
'Il faut faire plius et beaucoup plus I G ncw)s

faut assurer des ressources au Trésor, plus
largement que Jamais. On parle du Grujvd
Emprunt National : il faut dès maintenant, et
tout en sourcrivont aux Bons et aux Obliga
tions qui seront, du reste, acceptés en. paler
ment des souscriptions, faire une énergique
campagne chez nous et autouT de nous, de
mander que tous les capitaux disponibles
viennent a l'aide de la France et susciter tous
les efforts et toutes les initiatives en vue d'um
résultat qui doit faire honneur à la Patrie.

Pour la Terre
——-t- i"

La pénurie de vétérinaires

Il n'est pas de saison, de mois, presque
de semaine où l'on ne découvre un nou
veau 'péril pour l'agriculture, et ce péril
vient d'une mobilisation poussée & l'excès
qui a laissé nos campagnes désemparées.
Noua nous sommes fait l'interprète des
agriculteurs lorsqu'ils ont 7réclamé succes
sivement des maréchaux-ferrant, des en
trepreneurs de battage, des conducteurs
de machines, des fabricants de fers à
bœufs, des surveillants agricoles, et l'au
torité ûiilitaire leur a souvent donné sa
tisfaction, .71ais dans une mesure, hélas 1
bien restreinte.
.

Aujourd'hui nous recevons des plaintes
occasionnées par la pénurie de vétérinai
res. La plupart de ceux qui étaient vali
des sont partis pour le front et le soin des';bêtes malades est confié à des empiriques
aussi nuisibles à la santé des animaux at-
teints'que la maladie elle-même. Comme
d'habitude, à l'hiver les -cas de broncho
pneumonie sont fréquents, ceux de -cachexie iie le sont pas moins. Mais on re
doute des maladies autrement inquiétan
tes. Le charbon symptomatique'ménace de
décimer nos cheptels et l'on ne peut ni
prévenir, ni enrayer le mal si l'on manque
de vaccin Pt de vétérinaires.

,Nos races bovines et chevalines ont tel-
lèment diminué par suite de la guerrequ'il faut à tout prix les préserver des nou-
veaux fléaux qui peuvent les atteindre, et
ces fléaux sont nombreux. Nous pourrions
citer des réglons consacrées à l'élevage
dans lesquelles on ne trouve pas un seul
vétésiîiaire diplômé.

A nos-correspondants qui ont manifesta
leur embarras et leurs craintes pourl^eoir, j'indiquerai ce qui vient de se
passer- dana l'arrondissement de Montlu-
çon. Sur la demande de M. P-eyronnet, sé
nateur de l'Allier, qui avait signalé une
grave épizootie dans^plusieurs communes,
le ministre da l'Agriculture, en J'absenw
de tout vétérinaire dans ce département adélégué le vétérihaire départemental de
l'Indre avec mission d'étudier sur les lieux
la contagion, de soigner les bête3 mala
des et de prévenir par des moyens appropriés la propagation.

Le devoir des maires en cas d'épizootie
est de s'adresser immédiatement au direc
teur des services agricoles de leur chef-
Heu, intermédiairenaturel entre les muni
cipalités et le ipinistre. „Il ne faut pas oublier que plus des deux
tiers des vétérinaires sont mobilisés. Quel
ques rares sursis ont été accordés ; mais
l'autorité militaire na peut plus en accorder de nouveaux.

. .
H. OQMOT,

PROPOS D'ACTUALITÉ

Paris est-il invisible ?

On' a réduit considérablement l'éolairago
de Paris ; op l'a même totalement supprimé
dans certains quartiers. C'est, à ce qu'il paraît. pour empêcher les zeppelins les tau-
bes qui viendraient se promener par ici, do
voir la capitale et d'y jeter des bombes A
coup sûr.

- (
Jusqu'à présent, le résultat le plus clair —si j'ose dire — de cette mesure— fut, d'abord,

de causer beaucoup d'accidents ; (ces jours
derniers encore, un pauvre gardien de la
paix, trompé par l'obscurité, s'alla- noyerdans le bassin de la VlUette} ï- ensuite,
d'arrêter totalement la vie de Paris & partir
da huit heures du soir.

Mais, me direz-vous, qu'importent lea pertes
subies par le commerce parisien et les ris
ques courus par les gens qui déambulent la
nuit, si cotte obscurité nous met vraiment à,
l'abri des bombes des avions et des dirigea
bles ennemis î ,*

Parbleu ! nous sommes d'accord. Do deux
maux 11 faut choisir le moindre... Mais, voiîà
la question : Paris est-il réellement, de par
cette diminution de l'éclairage, invisible du
haut dos airs T

Je n'hésite pas à répondre : îtoa'l -Tout le monde sait qu'en temps normal,
Jusqu'à une distance de plus de trente Jcilo-,
mètres, l'emplacement de Paris apparaît de
tous los points de la banlieue sous la forme
«l'une Immense lueur rougeoyante qui se dê-
taohe sur le ciel.

Eh bien, cette lueur a-t-elle disparu depuis
qu'on a décrérté l'extinction des lumières
dans les maisons et qu'on tait l'obscurité
dans les rues T

Pas le \molns du monde I Tout au plus
a-t-elle légèrement diminué d'intensité. De
mande? plutôt aux banlieusards que vous
connaissez. Pour ma part, J'ai passé toutes
les soirées de l'été qui vient de finir à vingt-
cinq Kilomètres da'Paris, et je n'ai jamais
cessé de voir sur le fond du ciel le grand ftalo
lumineux de la capitale.

On pe dissimule pas une ville comme Pa
ris en éteignant dans les rues quelques cen
taines de becs de gais. Il reste toujours les
innombrables lumières qu'on ne peut pas
éteindre, celles des gares, des lignes de che
mins de fer, des ponts, sans compter cette in
finité de petites lueurs des maisons, qui, si
réduites qu'elles soient, n'en constituent pas
moins un immense foyer de lumière.

Paris, quoiqu'on fasse, est toujours visible
de loin et dè haut. Quelques lumières de plus
ou de moins ne compromettraient guère sa
sécurité. Dans ces conditions, faut-il perpétuer
un état de choses si favorable aux accidents,
et condamner les parisiens qui Sortent le soir
à se heurter aux murailles ou à se jeter à
l'eau T..,

Qu'en pensest-vous T
Jean l-eooq,

La réglementation

de l'alcool
.•$.

Le ministre prend des mesures
pour rendre effectivel'interdiction

de la vente de l'slcool

La quegtion de la réglementation dé,l'al
cool soul&v£ comme on [peut s'y attendre de
.très grosses difficultés.

Il y a en ce moment un désir unanime
de mettra fin aux progrès de l'alcoolisme..
Mais il y a aussi quantité de Français dont
les intérêts se trouvent sans qu'il soit de
leur faute subitement et gravement compromis.

. i

M. Malvy a essayé par la réglementation
dont nous donnons ci-d©sàus le texte dfe
trouver un terrain de conciliation entre
ces divers intérêts.

Voici le texte do la circulaire :
Une réglementation uniforme

« J'ai été amené à constater que la di
versité des décisions prises par les pré
fets, à la suite de ma circulaire du 21 août
dernier, àu sujet de l'interdiction de la
vente de certaines baissons alcooliques,
était de naiure, par l'inégalité de situation
qu'elle créait entre les départements et au
sein même des départements, à soulever
de sérieuses difficultés.

» Aussi tù-je pensé qu'en attendant le
jour où Je Parlement se sera prononcé, il
convenait .do recourir à une réglementa
tion administrative à la fois uniforme et
précise, dont l'application serait étendue
indistinctement à, tous les départements.
Entrant dans ces vues et prenant texte des
avis émis par l'Académie de médeoine et
par le conseil supérieur d'hygiène publi
que, le gouvernement s'est arrêté aux me
sures suivantes-!

» Interdiction de la. vente des boissons al-
' copliques, sous certaines exceptions, au détail et tiajis les débits de boissons," le matin
avant 11 heures.

•
» Même interdiction, mais sans limitation

d'heure, pour les femmes et pour les mi
neure au-dessous de 18 ans.

» Le ministre de la Guerre, de son côté,donnera les ordres nécessaires pour queles mesures prises par les autorités militai
res sur différents points du territoire
soient généralisée? et_ uniformisées.

» En conséquence, je vous prie de prendre un arrêté ou de modifier l'arrêté quevous auriez pris, dans les termes du modèle que? je vous envoie ci-joint.
L'intérêt général est en jeu

» Toutefois, je ne méconnais pas la per- 1
turbation qUe pBUt apporter cette nouvelle
réglementation, brusquement introduite,
dans certains milieux commerciaux dont
les intérêts sont respectables, les difficultés
d'exécution qu'elle va rencontrer, les exa-»-gérations même auxquelles elle pourraitaboutir. '

>
« C'est dans l'application qu'il faudrachercher les atténuations nécessaires et

c'est par vos instructions aux agents del'autorité que vous pourrez éviter le»' ri
gueurs inutiles. ' '

» Pour cela, vous aurez à vous'inspirer
des considérations qui ont déterminé l'ac
tion gouvernementale et ne pas perdre de
vue le but même que l'on poursuit.

» C'est avant'tout une question d'intérêt
national qui est en jeu.

i
"jïl s'agit de préserver les artisans dela défense nationale, ceux qui constituent

les meilleures forces productrices de notre
pays et .qui en absorbant d& l'alcool surtout
a jeun compromettent avec leur santé, leurs
facultés de travail ; il s'agit de préserver
les femmes qui, désertant leur loyer, et nudétriment du bien-être de leur famille, emploient à boire de l'alcool leur salaire oules allocations de l'Etat ; il s'agit surtout
d'atteindre ces établissements qui servent
de ropaires au véritable alcoolisme. C'&st là
où il faut chercher le mal. et'c'est là qu'il
faut que les pouvoirs publics interviennent
en y apportant toute la vigilance et toutela vigueur désirables.

Tolérance dans l'application

» Par ailleurs, vous pourrez; user, aucontraire, de tolérance. Vous admettrez
notamment que la consommation de bois
sons alcooliques soit tolérée pour les fem»
nies au cours de la journée, aux heures où
cette consommation pourra être

•
considé

rée comme un accessoire dè la nourriture.
Les, constatations de vos agents et aussi
les indications qui seront fournies parl'autorité militaire auront vite fait de dé
terminer les établissements où cette tolé
rance ne sera plus de mise,

» En résumé, le gouvernement a jugé né
cessaire que l'autorité militaire ait entre
les mains le moyen légal d'intervenir dans
"les circonstances et dans la mesure où

'intérêt de la nation le commande. Mais
.jette arme, dans notre pensée, doit servir également aux débitants consciencieux
pour leur permettre de faire eux-mêmes à
cet égard, et dans leur propre intérêt,
comme dans l'intérêt du pays, la police de
leurs débits \

h Et c'est pourquoi je compte fermement
que dans cette phase de la lutte entreprise
contre l'alcoolisme et au moment où cha
cun doit avoir à cœur d'assurer à notre,
pays son maximum de force et. de vitalité,
les débitants seront nos meilleurs et nos
plus utiles auxiliaires. j'en ai

_
d'ailleurs

reçu de leurs représentants autorisés la
plus formelle et la plus encourageante as
surance. ' ' " ;V '

' ' . . .
'

» L'expérience"démontrera bien vite ai le
régime do tolérance que je vous recom
mande aujourd'hui peut être continué ou
si, contre mon attente, il sera nécessaire de
recourir, sans plue de ménagements au
cuns, à la stricte et rigoureuse application
de votre arrêté. « \ .

MODELE DE L'ARRETE
Article premier. — La vente au détail des •spiritueux est interdite le matin jusqu'à onze

heures dans tous les cafés, cabarets, estami
nets et débits de boissons du département.^

Cette interdiction sera applicable pendant
toute la durée d'ouverture de ces établisse
ments en ce- qui concerne les femmes et les
mineurs au-dessous de 18 ans.

Ne sont pas compris «dans l'interdiction î
l°Le vin, la bière, lé cidre, le poiré, l'hy

dromel ;
,

'
8° Pourvu qu'ils ne titrent pas plus de 18",

les vins de liqueur et d'imitation, ainsi que
les vins aromatisés préparés sans addition,
macération ni distillation de substance^ con
tenant des essences ;

3* Pourvu qu'elles ne titrent pas plus de 23°,
les liqueurs suorées préparées avec des fruits
Irais. "

Article 8. Toute infraction sera poursui
vie! conformémentaux lois en vigueur.

Article 3. — MM. les sous-préfets, maires,
officiers de. gendarmerie, commissaires de
police et tous autres officiers de police judi
ciaire sontichargée, chacun en ce qui le coni
cerne, de l'exécution du présent arrêté.

Ce que dit M*. Grisard
Nous avons demandé à M. Grisard, pré

sident. de la Fédération nationale du com
merce en

•
détail des boissons, restaura

teurs et hôteliers ce qu'il pensait de la
circulaire du' ministre de l'Intérieur.

— Je ne connais pas encore cette citreu-,
iaire, nous a-t-il dit, mais au courB d'une
entrevue qu'eurent les représentants du
commerce des boissons avec, M. le ministre
de l'Intérieur, ce dernier sembla, accepter
les dispositions suivantes ;

1° Pas d'alcool avant 11 heures du ma
tin, à personne ;

2» Pas .d'alcool aux enfants âgés de
moins do 18 ans t

3° Pas d'alcool,aux femmes sinon com
me accessoire de la nourriture ;

4° Peuvent être vendus à tous, hommes
civils et militaires, ainsi qu'aux femmes.,
et & toute heure de la journée : A. les vins,
bières, cidres et hydromels ; B. les vins
de liqueurs ; Ç. les vins d'Imitation ; D.
les vins aromatisés, pourvu qu'ils soient
obtenus sans addition d'essence

S® A partir de 11 heures du matin, est
autorisée à tous la vente des apéritifs, des
boissons sucrée3 à base de fruits,- jusqu'à
23 degrés ;

6° Est permise la vente des spiritueux,
après 11" heures du matin, aux adulte^, ci
vils et militaires ; -

1° Les femmes pourront consommer les
spiritueux et vins de liqueurs, toute la
journée, comme complément de la nour
riture ;

8° Est également autorisée, par vole de
tolérance, à condition de n'en pas faire
abus, l'aromatisationdes infusions et bois
sons chaudes, café, lait, thé, grogs, tisa
nes, etc.,

;
9° Liberté, pour les militaires, de péné

trer dans les
-
établissements de détail, (t

toute heure de la journée.
.Voilà, ce qui a été convenu avec M. le

ministre de l'Intérieur, nous a répété M.
Grisard, et j'ai confiance dans la loyauté
du ministre pour qu'il nous donne satis
faction. 1 •

'

Pour que les Parisiens
aient des voilures le soir

Pour éviter que des voyageurs cherchant
un taxi- auio pendant- là nuit se voient re
fuser la prise par le chauffeur, sous pré
texte qu'il n'a plus d'essence, le préfet de
police a porté à la connaissance des com
pagnies. et de la police municipale, un avis
décidant que tout taxi n'ayant plus d'es
sence et par conséquent ne pouvant plus
prendre de voyageur pe devrait plus cir
culer après dix heures du soir dans le-'
voies principales de Paris.

M. Laurent, à qui nous sommes allé de
mander.'s'il attendait de cette mesure la
solution de la crise, nous a-dit qu'il pen
sait, en effet, que cette mesure, qui n'est
du reste qu'une mesure d'ordre intérieur
dont le public n'avait nullement besoin d'ê
tre averti par un arrêté, amènerait certai
nement, il l'espérait du moins, une amé
lioration dans la circulation nocturne, et
qu'en tout cas elle éviterait des e.nnuis
aux voyageurs, les empêcherait de se heur
ter t\ la mauvaise' volonté de certains
chauffeurs.

Quant à l'avancement, dans la soirée, du
tarif maximum, M- Laurent en reste par
tisan, parce qu'il en attend une amélio
ration de la circulation,

La fabrication des munitions

Ûn journal du matin a publié « d'impor
tantes » déclarations de M. Albert Thomas,
sous-secrétaire d'Etat de l'artillerie et des
munitions, gur les résultats obtenus, en cequi concerne la fabrication des munitions.

Le texte de ces déclarations n'a pas été
soumis au sous-seerétaire d'Etat.

Les déclarations prêtées à M. Albert
Thomas contiennent des indications
contraires à ln réalité des faits. Ce que
l'on doit en retenir seulement, c'est, avec
la grandeur des résultats obtenus, l'im
mensité de l'oeuvre qui reste à accomplir.

Les médecins qui enlevaient?
des soldats à l'armée

Encore une arrestation -

:
Le capitaine Bouchardon a fait extraire,

hier, de la prison de la Santé le docteur
Lombard et l'a interrogé après l'avoir con
fronté avec d'autres inculpés qtii se -sont
adressés à- lui pour se faire hospitaliser.

-

- D'autre part à la fin de la journée,- le
capitaine rapporteur a placé sous mindat
de dépôt un individu dont il avait ordonné
l'arrestation ces jours-ci,et qui avait échap
pé aux recherches.

L'un des secrétaires d'étât-major, Pier-
ron, qui est sous lea verrous et qui 6a dit'
souffrant, va être examiné par le docteur
Socquert, lequel continue à voir l'un après
l'autre les inculpés au point de vue de leur
état physique qui, s'il fallait les en croire,
jjistifierait les mesures de convalescence
et de réforme dont' ils ont bénéficié.

D'autre part, l'enquête se poursuit sur le
rôle qu'a joué le secrétaire d'état-major de
Granamaison, dont nous avons déjà parlé
et qu'au 3° bureau de reCTutement rempla
ça Duboscq, quand c-elui-ci obtint (l'être at
taché exclusivement à la personne du doc
teur Lombard dont il a favorisé les ma
nœuvres fraudiileuses.

Une enquête à Cbars
Ajoutons que le capitaine rapporteurBou

chardon vient de faire procéder à une en
quête à Chars, prè^ de Pontoise, Le pôra
d'Achille Lombard, qui était boutonnier à
Blécohcourt (Oise), vint s'établir c-jinme
horloger à Chars où il acquit une modeste
aisance. Achille Lombard, qui an/ait alors
8 ans, fut élevé àu Chars, mais quand il
commença ses études, il quitta cette com
mune où il ne revenait que pour voir sa
mère, décédée au mois d'avril derhier, et
surtout pour faire parade de ses nouvelles
relations. Il se' vantait d'avoir ses entrées
dons tous les ministères et se faisait fort
de faire accorder les décorations qu'on lui
demanderait.

A en croire plusieurs personnes qui ont
été entendues, Achille Lombard aurait fait
verser dans le service auxiliaire ou réfor
mer plusieurs mobilisés des en/virons de
Chars, moyennant finances et l'enquête se.
poursuit activement de ce côté,
JLËS TRIBUNAUX

Les évadés de là prison
du Cherche-Midi

Le 17 juillet dernier, cinq prisonniers,
des soldats inculpés do désertion et déte
nus à la prison du Cherche-Midi, s'éva
daient en passant par les toits après avoirfracturé plusieurs, portes. Trois d'entre
eux, Leportieir, D-ecreusfond et JuJlien fu
rent retrouvés et, hier, ils ont comparu
devant le lor conseil de guerre.

'Dacreusfond, qui a fait des études complètes, qui a suivi l'Ecole des Hautes Etu
des commerciales, est un repris de justice,
au passé lourdement chargé : il a subi
sept condamnations dont la dernière h la
réclusion qu'il a accomplie à la prison
c^e Melun. Lib'éré au mois de janvier der
nier il fut placé dans la section, des exclus
à Gaillon. 11 déserta et vint à Paris, pù il
fut arrêté. Dans l'intervalle, il avait soustrait un certificat de bonne vie et mœurs
appartenant à un sieur Simonnet et fabri
qué une fausse feuille dè route. C'est sous
ces diverses préventions qu'il était détenu
à la prison du Cherche-Midi quand il s'en
échappa avec ses codétenus Jullien et Le-
portier. Après plaidoirie de M« Jacques
Bonzon pour Decreusfond, le conseil a con
damné ce dernier à 5 ans de travaux for
cés et 20 ans d'interdiction de séjour et les
deux autres pour évasion à chacun six
inôis de prison.
Les banques doivent faire connaître
les comptes des maisons allemandes

Hier est venue devant le juge des réfé
rés une affaire de séquestre intéressante.
M. Nicolle, séquestre de la maison alle
mande Bens, Cliauser et Cie, avait récla
mé à la Banque Weisweilter le compte cré
diteur dans cette banque de la maison sé
questrée.

.
:

.La banque refusa de souscrire à la de
mande de Nicolle. C'est dans ces con
ditions que le différend fut porté devant le
président Monier, qui a décidé qu'il serait
contraire aux intérêts des séquestrés et
aux intérêts français de soustraire à l'ad
ministration des séquestres les biens dés
séquestres placés dans les maisons de ban
que, et il a ordonné en conséquence'la re
mise entre les mains de M. Nicolle du solde
créditeur de la;maison Rens C'hauser.

Bigame acquitté
La cour d'assises de Seine-et-Marne, pré

sidée par M. Thomas, conseiller à la cour
d'appel de Paris, avait à juger un biga
me, Camille Baty, né en 1868 à Fouchy
(Bas-Rhin), dont la famille opta pour la
France et vint habiter Saint-Dié.

Marié dans-cette ville en 1892 avec une
demoiselle Petitjean, l'accusé abandonnait
au bout de treize ans femme et enfants, et
dûs lors sa femme n'entendit plus parler
de lui. '

./Il fallut la guerre pour qujiin de ses patents le rencontrât fortuitement sous l'u
niforme de mobilisé et pour qu'on anprît
qu'en 1910 Baty s'était fixé à Monthyon
(arrondissement de Meaux), et y avait
contracté à nouveau mariage avec une de
moiselle Eva Sainte-Marie, hôtelière.

Défendu par M* Lebeau, du barreau de
Paris, Baty, qui a la réputation d'un èx-
cellent travailleur, a été acquitté.

L'AFFAIRE
'

'
,

' v ®de la « Morue française »

Les témoins qui ont défilé hier à,,la barre
du 3° conseil da guerre dans cette àifaire
de falsifications de denrées fournies à l'ar
mée par la Société anonyme la « Morue
française » n'ont ,peut-éire pas apporté un
jour nouveau dans le procès.

Le premier témoin entendu a été M. Map*
son, appartenant au. servàpe vétérinaire,:
qui a été appelé dès fin septembre à exa
miner les lots de morues expédiés par la
Société et placés dans les différents entre
pôts de l'Etat, à Bercy, à Javel et à Saint-
Denis. Il a constat/S que des quantités ap
préciables dfl poissons étaient atteintes du
« xiouge » et que d'autreâ étaient absolu
ment avariées. Il a ajouté que ces détério
rations-lui semblaient remonter à plusieurs
mois, or, U y avait six semaines seulement
que les morues, arrivées, en ballots, séjour»
notent dans les magasins.

M. Martel, qui est le' chef hiérarchique
du précédent témoin, a développé, d'une»
manière plus technique les propres consta
tations de son subordonné' et ses conclu^
sions sont identiques ; il évalue, à 8 % les
marchandises avariées qu'il a fallu détrui
re.

Puis ensuite ont défilé à la barre MM.
Caron, Cruchet, Emile Faure, Camille Du-
boac, Leblôrirl et Allemand, des spéc'dlis-,
tes de l'industrie de la morue, sécheurs-oU
industriels, qui ont donné des explications
sur les pratiques employées couramment
dans leur profession.

;Enfin, lo lieutenant Wattines, commis
saire du gouvernement, a pris la parole
et a soutenu l'accusation. Il l'a fait avec
infiniment d"? talent, de force et de clarté.,
Il a déclaré qu«x l'un des accusés, M. Le-
borgne, dès la fin août, a rappelé aux dif
férentes sécheries que possède la Société
qu'il y aura lieu pour la constitution dela livraison à effectuer à l'Intendance
d'employer du menu poisson, du Papillon ;
que M. Cambron, la directeur de la u Mo
rue française », rédigeait une note où il
recommandait à .ses agents l'emploi du
n sel spécial"'» a raison de 6 à 7 kiloà par
1.000 kilos do poissons ; il faut lire aulieu de sel spécial « l'acide boriqup » ,qu'également il était recommandé de eeservir des rossignols t> des magasins,
c'est-à-dire,, d'après les accusés, de se servir .d'emballage défectueux:

En terminant, le commissaire du gouvernement a demandé au conseil de trom
per les accusés,non seulement d'une amende mats de la prison. v .*

Aujourd'hui, M» Henri Coulon et Aubé-
pin, pour Jes deux administrateurs, MM,
Légasse et Leborgne, prêteront leur talent
à la défense des flJcouBés.

>

IL "ST J*L TXZEnT
"
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L'ennemi, après avoir reçu des renforts
considérables, redouble d'activité entre la
mer et la région d'Armentières. 11 entre &
Dixmude et à Saint-Elbi, pendant que nousprogressons autour de Bixchoote et qu«>
nous occupons Lombaertzyde. Nous ga
gnons également un peu de terrain en face
de Brunont, entre Reims et Berry-au-Bac,
à Poincourt, au nord de la forêt de Paron.
à l'Aile drpîte, au col de Sainte-Marie-aux
Mines et au sud-est de Thanij,

En Prusse orientale, }a forêt de Romin-,
ten, propriété du kaiser, .fst occupée -parles Russes qui entrent également à Soldau.

UEmden, dans l'Océan Indien, est jeté
à la côte et coulé par un croiseur australien.

Sainte-Russie
"La Russie, la grande alliée

du Nord, le pays, blanc que
nous aimons fous sans Je connaî
tre, où nous avons tous rêvé
d'être transportés !... Ce rêve,sjum-E-Kussm va /*
réaliser pour nos lecteurs ; ils
quitteront Paris avec l'adora
ble héroïned'un drame passion'
nément attachant, ils verront
Saint-PétersbSurgdevenir Pe-
trograd et l'immense empire se
lever pour l'écrasement de no-
Ire commun ennemi;

ils verront la guerre
et ses sublimes horreurs,

l'amour et ses miracles
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DEUXIÈME PAKTXH

III
Le comte de T&ngis rentrait 4 Versailles

vers les quatro heures de l'après-midi en
pleine chaleur.'

Il avait accompli le trajet rapidement
sur sa jument blanche, Aljttée, fine hêtô
nerveuse, intelligente, brûlant l'espace à la
voix de son maître, qui savait, lui parle! ;
compagne docile depuiB trois années, tè
moignant à sa façon de sa fidélité en ne
permettant qu'à Jacquet, le frère de lait
du jeune comte et son valet, de l'enfour
cher.

Quand il arriva daaj la cour de Marbre
où donnait son appartement, endroit d'ha
bitude assez désert mais envahi les diman
ches et jours da fêta par les Parisiens, les
Versaillais et autres gens des alentours, —
— le parc et même le château étant ou
verts au peuple en ces circonstances— il y
régnait un va-et-vient dè piétons qui ee
rangèrent pour laisser passer le cavalier
et -le regaTdor mettre pied à terre devant le
perron. . ; ' -Jacquet, qui s'était précipité, passa la
brido à un palefrenier.

5Il suivit son maître dans la galerie vers
le milieu de laquelle se trouvait son logis.

C'était à l'extrémité de cette même gole-

Copyright lSlS-bft Otmaet UnUamnt
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rie que M- de Mailley avait le sien et la
première personne aperçue fut le Grêlé, qui
écriait d$ çhez son maître.

M. de Tangis ne s'occupait pas plus de
l'intendant du,baron, que M. de Mailley ne
s'occupait, — ou du moins ne semblait s'oc
cuper, — de Jacquet.

Jacquet «t Jérôîtfe.se regardaient de tra
vers quand ils so rencontraient.

Ou plutôt Jacquet regardait Jérôme de
travers.

C'était tout.
.L'un, jeune, ne savait pas dissimuler

complètement son santlment
L'autre, d'âge mûr, avait appris & le ca

cher.
. - .Comme, en général, le comte de Tangis

n'emmenaitpas à Paris son domestique, et
que depuis son mariage, Je baron de Mail
ley ne séjournait que rarement à là cour,
Us jte s'étaient pas vus depuis plusieurs
HMtS.

S.' Jérôme, «a croisant Jacquet, lUi trou
va 1ï même figure ouverte, fraîche, un peu
poupine, Jacquet rwarqua que Jérôme
avant changé, sensiblement vieilli, que son
regard eiv trou de vrille né possédait plus
l'acu'itd qu'il remplaçait avec facilité d'ail
leurs par un. coup d'oeil oblique et fuyant,

La prunelle sembla terne, aussi terne
que le visage.

Il ne la vit point s'allumer, quand U fut
passé.

Ce ne fut d'ailleurs qu'une lueur.
Impassible, correct, avec l'allure qui

convient à un subalterne au château de
Versailles, il continua son chemin, par la
longue galerie sonore.

Jacquet était derrière son "naître.
Un nomme se trouvait, dana le petit sa-

loin où d'abord jls pénétrèrent.
Lo valot venait de dire son nom :
~~ Monsieur Glaudiu» Fortier,

.

.î— Ah 1 Fortier !

— Moi... Monsieur le comte,
— Oh | mon ami, pas de « monsieur te

comte », n'est-ce pas ?... flous sommes sur
un pied complet d'égalité... Le Lys de Fran
ce ne fait pas de distinction, entre aucun
de ses adoptes.

Je vous appelle Fortier, appelez-moi Tan
gis... Qu'y a-t-il de nouveau, mon cher For-
tier ?

,
— Notre .association...
Le comte interrompit, très net :
— De vous... parlons de vous !... Cette

jeune fille que vous aimez, et que vous al
liez épouser ?

— Aucune nouvelle !... Ma pauvre chè
re Flora dpit être morte.

— Mais on n'a pas découvert son cada-
"vra-?

., ,
'

... . . i...' -

— Il y a eu des amoncellements de
corps, tellement piétinés, ' pilés, que leur
identité n'a pu être établie.

Même à la Basse-Geôle, la Morgue diu
Châtalet, où on les avait transportés, il
était impossible d'identifier certains... Son
gez que leurs habits en lambeaux, souillés
ou complètement roussis, brûlés, na pou
vaient même aider aucune recherche.

J'ai vu des eorps carbonisés de la tête
aux pieds.-

Si Flora vivait, sa mère et moi, nous
le saurions à présent. /J'allais l'épouser... C'est un deuil pour
toute ma vie, mon cher de Tangis, >

Claudius Portier parlait de ce ton morne
qui est l'indice des douleurs profondes, des
résignations fatales.

Il ajouta :

— Ma vie du reste, je l'espère, sera cour
te... Ja- crache le sang, depuis que j'ai sen
ti craquer ma poitrine dans l'écrasad® ;
je n'ai plus personne, ou une famille très
éloignée que je ne connais point... et mom

art que j'aimais tant, ne parvient plus ô
mMntéresser.,

-r- Cela ne durera pas... lç travail de
viendra votre sauveur,

—. Ce ne sera jamais comme avant...
J'envie le sort d'Aurèle, qui, lui, fut re
connu parmi les morts.

— Un des deux amis qui v jus aocompa-
gnaieut au feu d'artifice ?

— Oui... un peintre de grand talent,., de
grand avènir...

— Et l'autre... le second ?

— Vincejit ?... élève comme moi du gra
veur Phlipon... Les deux ja,mbes ' brisées,
infirme pour toute sa vie; ' '

— C'est affreux... affreux !

— Vincent, au moins, a un© consolation»
mon chçr ami.

— Laquelle ?

: Palmym, la demoiselle de modes du
« Trait Galant », dont il éta*t le cavalier,
lui est fidèle, lia se marient dans quinze
jours.

— C'est bien cela.
— Quant à cette pauvre Majhilde, comme

moi elle pleure... Elle a mis une robe de
veuve, b}«i qu'il n'y eût encore entre elle et
Aurèle aucune promesse de mariage... Ils
commençaient seulement

,
à s'aimer... -

Elle
est au désespoir.

— Mais oes jeunes filles ont eu la chance
de sortir Indemnes de la catastrophe ?

—»
Non, pas indemnes absolument, avec

des blessures sans* conséquence pour l'ave
nir... Mathilde a eu l'oreille droite complè-
tement arrachée par un -voleur qui voulait
ses boutons de corail ; Palmvre', une fractu
re de l'épaule que le chirurgien a réduite...
Des contusions nombreuses, des étouffe-
ments comme tous ceux qui sont sortis vi
vants de la cohue.,, et vm état d« surexcita
tion nftrveuse, qui durera longtemps, peut-
être toujours.

— Je répète que c'est affreux... et penser
que cela est dû... à l'incurie !... en admet
tant que nous nous refusions â croire à au
tre chose... Ma.is... pouvons-nous ne pas
croire ?

. -Nous ne pouvons pas... Je vous ai ra
conté oe que j avais vu, en errant toute la
nuit, sur la place, sur les ponts, dans les
Champs-Elysées, à la recherche de mes
compagnons.

— Opi... et d'ailleurs me sont venues les
mêmes affirmations... Vous avez raison,
nous ne pouvons pas !

Raoul de Tangis qui mettait, en entrant,
sa ceinture «t son epée aux majns de son
valet, jetait son tricorne 4 plumes noires
sur un canapé, avec les l«n,îs gants à la
mousquetaire cachant ses manchettes de
dentelle. Il s'assit sur ce même canapé
étroit, recouvert d'une étoffe de soie à, pe
tites fleurettes pâles, en face du fauteuil
où son visiteur avait pris place,

— Fortier, fit-il au bout d'un instant do
silence, il faut voua ressaisir, peu 4 p*u..;
vous donner un but (pii vous intéresse as-
spz pour atténuer la cruauté de vos sou
venirs...

— Ce but. est trouvé... s'il n'est pas at
teint; monsieur de' Tangis...' venger les
morts de la place Louis-XV... Sus au parti
anti-autricliicn 1 ^

— Et vive le jeune couple royal I

— Vivent lo Dauphin et la Dauphin© !...
J'étais des vôtres, avant la catastrophe, jfe
le sui* bien plus après !... Que Louis XV
épure autour de lui, qu'il fasse revivre le
respect du trône, qu'il chasse les pouôs,
les d'Aiguillon, qu'il envoie la du Barry
dons les terres qu'il lui a données...

Qu'il se débarrasse do tous ces parasi
tes qui l'entourent, de cette racaille dorée
qui, pour sés vices & elle, entretient et
provoque les siens L-

Dire que le roi qu'on appela le Bien-Ai-
me, — déjà sous là Pompadour faisaitprendre à son carrosse des '-hemins détournés, n osant plus traverser Paris, hué
par le peuple ! -

— C'£st vrai... " ' * :

— Et que depuis.ee temps, le peuple gronde chaque jour plus fort I ajouta Claudius,,";
— Je le sais, réponditdie nouveau le jeu-

ne garde ;du corps.
^

,

— Des écrivains, des philosophes, des«spnts foTts... des honnêtes gens, en aussi,grand nombre, «n plus grand nombre peut-être que les onnemls de l'ordre, font entendre leur voix pour appuyer le peuple,
prit le graveur.

Le trône trembl® sur sa hase... i! tremble
a s'effondrer.

C'est à la oour seule, qu'on ne g'an rend
,pas compte.

. v

— Et comment voulez-vous çu'on s'enrende compte, Fortier ?...
Nous, la noblesse, à quelques rares exceptions près, et le roi en tête de la noblesse,

nous croyons investi» de par 1$ Droit di
vin de la supériorité, héréditaire qui confè*
re celui de conduire, de pressurer, d'amie-»
ner à merci, pour n'importe quel besoin où
quel caprice, le bétail humain mis par la
main de Dieu et par sa naissance obscure,
en notre pouvoir.

--Il ne peut pas entrer dans l'esprit'de no-tro caste que ce droit et cette puissance nesont pas un Immortel privilège.
Il serait plus facile de persuader à utl

pauvro serf de nos province^ les plus reçu-*lées qu'il deviendra roi de 'Fra-nce, qu'au
roi de France, qu'il verra son trône s'ef
fondrer.

Georges
,

MALDAGUE. "

fJLa suite, â demaireji



Le Petit Journal

Es que 1. Bratiano

a dit à huis clos

ÇJe noire correspondant particulier)
V Milan, 9 Novembre,,
Le correspondant du. Secolo à Bucarest

dorme les détails suivants sur la séance à
fouis clos au cour» de laquelle M. Bratiano,
président du Conseil des ministres de Rou
manie* a foumi-deis explications sur sa politique aux membres de la majorité.

M. Bratiano a dit qu'il ne pouvaitpas entrer dans des explications détaillées, et il
affirma que même l'opposition connaissait-
les 'directives politiques du gouvernement,
ét que, pendant les pourparlers avec les
alliés, lé cabinet s'était montré aussi peu
avancé que l'opposition.

Le président du Conseil ajouta qu'on de
vait exclure ^hypothèse que la Roumanie
imarche contre la Russie, étant donné qu'el
le avait- conclu avec -cette puissance une
convention établissant son devoir de gar
der une bienveillante neutralité et e'obli-
geant à empêcher l'exportation et le passa
ge de munitions destinées h la Turquie.

Get accord, dit-il, devrait suffire aux
agitateurs favorables à la QuadrupleçEn-
tente. - . .

•
M. Bratiano déclara ensuite être opposé

à. une politique qui amènerait le pays â
' entreprendre' une action sans chance de
réussite, et conclut en demandant la con
fiance de® déiputés convoqués.

Ceux-ci renouvelèrent l'a6surance de
leur confiance dans le gouvernement et lui
demandèrentde donner «ne preuve d'éner
gie contre les agitations dangereuses.

.
Le résultat de cette séance se manifesta

sans tarder : le soir même l'état de siège
était proclamé en Roumanie.
130 canons repris aux Serbes

(De notre correspondantparticulier
Salonique, 9 Novembre.

Des nouvelles de source allemande
prétendent qu'à Kraljévo il a été pris
130 canons serbes. Voici à ce sujet ia
vérité :

Les Serbes avaient concentré à Kral
jévo, non seulement de vieilles pièces
d'artillerie, mais aussi nombre de oa-
n.ons pri3 aux Turcs-et aux Bulgares,
au cours des deux guerres balkaniques,
et aux Autrichiens, au cours de la
guerre actuelle. Ce sont Ifl les canons
dont il est parlé dans les deux commu
niqués allemand et autrichien.
À NIch, les Serbes

ont détruit leurs munitions
Londres, 9 Novembre.

On mande de Sofia à la Gaiette dfl
"Francfort que, lors de l'entrée des Bulga
res 'à Nicli, les Serbes ont fait sauter leur»
magasins de munitions.

L'Italie est pm l'écrasement
de l'Autriche et de l'Allemagne

*'" ?' Vj ' y• ' •...'••A.
j ' --V- ,<,< «-*

(De nôtre correspondant particulier)'
* Rame, 9 "Novembre.

J[outSJBi.opo^ition ' venant d'Allema
gne, indirectementà l'Italie pour qu'elle
se désiste d'une entreprise éventuelle
dans les Balkans, est fatalement desti
née à un échec lamentable.

Maintenant que les questions d'Orient
jet d'Adriatique sont affrontées les. ar-
"jnés en mains par les deux Empirrs du
centre, l'Italie se trouve encore plus di
rectement atteinte par le conflit et
f tout intérêt aussi à ce que l'Autricheif l'Allemagne soient écrasée*.. Devant
Tattitude de la Grèce et de la Jloumanie,
foutes les hésitations de l'Italie dispa
raissent.

Tout se coordonne : le. résultat de Vé-
'chec diplomatique dans 1rs Balkans ;
voyage dugénéralissime français Joffre
en Italie ; réorganisations politiques en
Fzançp:et 'en Angleterre ; mission mili
taire dit, général Gouraud et voyage de
lord Kitchener. — P.

Comment 1'" Undine"
croiseur allemand

fut torpillé
-*t>— " -Copenhague 9 Novembre..

Voici dé" nouveaux ' détails sur le torpil;
iage du croiseur allemand Undine :

« Le cargo allemand Preussen, gui avait
quitté Trelleborg dimanche, à midi, avec
pn chargement de marchandises diverses,
était-attendu en dehors des eaux territo
riales suédoises par une escorte qui s©
Composait de l'Undine et d'un grand tor
pilleur. Alors que le convoi se trouvait à
,22 milles do la côte, le périscope d'un sous-
marin fut aperçu simultanément des trois
(bâtiments et avant que que l'un quelconque
'd'entre eujc eût pu faire un seul mouve
ment, une explosion forjnidable retentit :
l'Undine était touché par une torpille. Im
médiatement après,' une seconde torpille
éclatait dans la chambre des machines,

Le torpilleur, qui se trouvait a.lprs à
100 mètres, vint prêter assistance à l'I7n-
din«i dont le pont se trouva bientôt seule-
irueïi't'a quelques centimètres au-dessus des
vagues, tandis que l'équipage s'efforçait de
mettra un certain nombre de petite radeaux
là la mer. : >Sur 218 hommes. 199 furent sauvés ;
mais '«n certain nombre de ceux-ci mou
rurent des suites de blessures.

Une foule nombreuse attendait leg sur-
(rtvœntsqui arrivèrent à Sassnitz & bord du
Treussen et les accueillit par des hourrae
ien chantant le Deutschland Vber Ailes,

L'Undine coula en trois minutes sur un
fond de GO mètres. II est considéré comme
'totalement pendu.

.
,*"jw ' .MJ'iyi 11."-J- | IlSl»'

.. ' 1 ""V « incona ». fut coulé

par un sous-marin autrichien

u Rome, 9 Novembre.
...On mande de Ferryvillo à la date du 8

àtavembre
Le vapeur 'Anémia a été coulé par un

ETos sous-aruaaiii battant pavillon autri
chien.

'ques-tmes blessées, sont arrivées ici,, et
.sont soignées avec empressement à l'hôpi
tal maritime.

' 270 personnes seraient arrivées saines et
Jsauves à Bizerte.

L'Ancona avait à bord 422 passagers S»
' CQ, ftonumesd'équipage,.

îlous sommes certains
du triomphe

dit M. Asquith

Londres, 9 Novembre.
La procession du lord-maire de Londres

a offert l'occasion de contempler un spec
tacle militaire en raison de ia présence des
troupes des colonies anglaises «lui dut été
très applaudies.

Ce soir au baûquet du lord-maire d'im
portants discours ont été prononcés.

.M. Asquith a pris la parole en ces ter»
mies '!

o Après quinze mole de guerre, noua
nlaivorus plus qu'un seul parti.

» L'unité d'intention et do résolution rè
gne dana le pays,

» Arrivés il y a un an au croisement des
deux routes, nous avons choisi la plus rude, mais la meilleure ; nous n'avons .ja
mais cessé de la croire la meilleure et nous
sommes certains du triomphe. »

« Lord Kitahefrer, pourstilt-Û, a été envoyé en mission en Orient ; il est passé
par Paris où il a eu des conversations ami-
(cales et fécondas avec M. Briaititd et le général Galliéni ; puis il est reparti pour accomplir sa mission. J'eâpère que son ab-
èenœ sera de courte durée. Lord Kitchéhêr
examinera de près la situation en Orient,
de concert avec les représentants de la
Grande-Bretagne et des puissances alliées.

M. Asquith fait ensuite l'éloge de l'hé
roïque Serbie. « Tous les Alliés sont bien
décidés, dît-il, & lui assurer tout l'avenir
que méritent ses grands sexîriftoea.

,» Chaque alité prend sur terre et sur
mer sa part entière de la défensB de la
cause commune. Permettez-moi de pronon
cer 'une parole d'admiration pour l'habi
leté et le courage avec lesquels, floua les
veux dp son vaillant roi, l'atmeée italienne
reloufo pied A pied les Autrichiens ©t 1ap
procha chaque semaine de Bon but. »

M. Camion flétrit l'assassinat
de miss Cavell

En réponse au toast des Alliés M. Cam-
bon a rappelé que depuis l'année dernière,
ii pareille époque, le nombre des amis del'Entente s'était augmenté.

. -
<( Je suis heureux, dit-il, de êaluer la

présenoe du représentant de l'Italie, qui
est venu se joindre à nous pour voua Re
mercier de votre hospitalité,

»Cette allusion à l'entrée de l'Italie dana
la Triple Entente est àaluée d'applatldlsse».
ments;

,v ...M. Cambon fait ensuite le -procès des
barbares allemands qui après avoir dé
truit des villes ouvertes et commis dos
cruautés abominables sont encore arrivés
à se surpasser.

Il continue emruite en ces ternies :
« Tout récemment, nous avons vu un

tribunal militâtes allemand condamner à
mort une noble femme pour un prime de
fféwéroslté et «n officier allemand ®0 don
ner le plaisir, saha que rien l'y obligent,
d'exécuter la sentence en asaassirent lUi-
mêrriô oetto victime sans dépense.

» Des actes aussi odieux déshonorent
une nation et ceux qui la gouvernent ; il*
ne sèment paa la terreur, mal* î'indigna-
tion, ©t forllflent ch&g les alîièB'ïa réBOÎu-
tiotf de résister et da vaincre.

l'heure du reflux
M. Balfour fait, au milieu des applau

dissementsun grand éloge de Lord Kwho-
ner et des Armées due» à sou génie.
• « Los exploits de ces armées, dit-il, eooat
peu de choee auprès de oe) qu'elles feront.

» La première ruée des puissances aen^traies qui aurait pu être fatale a été arrê
tés.

.

.
i> L'ennemi n'avajvce plus ni à l'ouest ni

en Russie : cela signifie, dana une pareille
guerre; qu'il est à la limite de ses succès,
Après le flux, il en est au reflux, ce reflux
se produira lentement ou rapidement, mai?
c'est l'heure du reflux. »Lorsqu'on eût porté un toast à la santé
du roi à la fin du banquet, toutes les per
sonnes présentes entonnèrent spontané
ment le God Save The Klng ; ce fait est
sans précédent dans l'histoire des ban
quets du lord-maire.

Le Cabinet grec
hésite h dissoudre

la Chambre

,
(De notre correspondant particulier).

Athènes, 9 Novembre.
A l'issue du Conseil des ministres tenudans l'après-midi dMiier, M. Skouloudlsdé-

.elarà qu'aucune décision n'a été prise re
lativement à la dissolution de la Çh&mbfe.

Cependant, les communications faites
aux journalistes par M. Rballys. ministre
de la Justice, semblent indiquer l'intention
bien arrêtée, chez .le gouvernement, dé ne
pas vouloir collaborer avec le ..parlement
actuel.

Au cours d'une réunion teniue dans la
matinée d'hier, les députés Vénizéltstes re-
oott&urent là nécessite de ^'abstenir -Vis-à-
vis du cabinet Skouioudis pour éviter la
dissolution. — B.
Il pencherait vers la dissolution

Athènes, 9 Novembre.
On igjnore si le gouvernement Acceptera

lea propositions de M. Venieelos, dans le
but d'éviter la dissolution de la chambre.
Ces propositions sont les suivantes : eu
bien le ministre de la guerre exprimera
ses regrets de l'inicidenit de la deanière.
séance, ou bien ïé parti venizeliste s'abs
tiendra d'assister à la séance de la Cham
bre, laissant libres les autres députés d'ê
tre présents en nombre suffisant pour cons
tituer le quorum.

On croit savoir que la majorité des mem
bres du cabinet sont en faveur de la dis
solution. '

DÉPUTÉS
décorés de la Légiord'honneur

Le Journal officiel a publié hier matin,
Earmi les nominations de cihevaiier de la

égion d'honneur, celle de M. Louis-Joseph
Lasies, capitaine de dragons, attaché à la
D. E. S. d'une armée, député de la Seine,
avec la citation suivante :

Officier d'une activité inlassable, d'un mo
ral fortement trempé, d'un dévouement ab
solu à ses devoirs. A montré au cours de la
campagne les pJus brillantes qualités d'en
train. d'énergie et de courapre, notamment
les 2S et 30 août, 7 et 13 septembre 1015,

M. Lasies avait déjà obtenu la Croix de
guerre,

M. Georges de Grandmaison, député de
Maine-et-Loire, est nommé chevalier de ia
Légion d'honneur avec la citation sui
vante : .

M. Millin de Grandmaleon [Georges-Cbiir-
les-Alfréd»Marie),oqpltaine h l'étatmajor d'un
corps d'armée i apporte dans l'accomplisse
ment de ses devoirs le plus grand devoue-
jnent et un zèle de tous les instants.

Le général Hirschauer blessé
et cité à l'ordre du jour

, .......L'ancien tlirecteuj' de l'Aéronautique,mi
litaire^ chez qui la méthode et la puis
sance du travail n'excluent point l'.héroïs-
jne, vle»nt, annonce l'Auto

t
d'être blessé au

Îiied par un éclat d'obus. Il a été cité à
'ordre du Jour.

On se souvient que, dès son .départ du
ministère, le général Hirschauer avait de
mandé et obtenu;d'être envoyé au front.

———— » ut» iii .. .————Un Comité consultatif
de l'Agriculture

/; «
M. Jules Méline, ministre de l'Agricul

ture, se préoccupe de créer un .
comité

consultatif qui aurait pour but de donner
son avis sur toutes les questions intéres
sant l 'agriculture dons leurs rapports avecla défense nationale.

•Ce comité serait composé d'ùn nombre
restreint de sénateurs et de députés dont la
compétenceest indiscutable.

COMMUNIQUE OFFICIEL ITALIEN :
Les Italiens prennent d'assaut le mont Siefi

. ' Tinnm.tt 9 7Jniu*>nhiPA 9j*iâi h/ttifntt* Ji VnmatsfHome, 9 "Novembre
Le long de la frontière du Trentin on

signale une activité toujours plus inten
se de l'artillerie et des avions des deux
oâfés.

iDans le Haut Cor'devole, dans la nuit
du 8 novembre, l'ennemi a essayé, avec
des force§ importantes de reconquérir
le. sommet du Col di hana, '

Sur une hauteur à l'ouest de Goritza,
pendant la nuit du 7 novembre, après
une intense préparation par te feù de
Vartitterie et le lancement de bombes d
main, de fortes colonnes d'infanterie
attaqué à fond nos positions et
ont été repoussées laissant le terrain
couvert de cadavres; ,Sur le Carso, dans la journée d'hier,
aucun événement important ne s'est
produit,

..Un de nos dirigeables, dans la nuit
du 8 novembre, après s'être élevé au
dessus d'un épais banc de nuages, apassé la zone de llsonzo et de Vippac-
ca

r
puis est descendu et a bombarde les

retranchements et les batteries de Ven-
nemi aux environs de Savogna.

Le dirigeable, découvert par les projecteurs ennemis, s'est soustrait au feu
de l'artillerie anti-aérienne et rentra in
demne. Signé : Cadorna, ;

Une vtolonto attaqua a été repou«6éQ
puis les nôtres sont passés h la contre*
offensive et, pressant l'adversaire en
fuite, ont atteint et pris d'assaut le som
met du Mont Siefi,qui s'éîèvs à 2.428 mé
trés, au nord du Coi di Uana»

En Carnie, intense action des artille
ries opposées. Notre artillerie a dispersé
des groupes dans la vallée de Koder
(Gail) et sur le mont Lodin, et â bom
bardé la gare de Saifnitz, à la tête de
Fella. :.

COMMUNIQUE OFFICIEL RUSSE :
Les Russes prennent encore plusieurs villages

e0te occidentale du lao de Sventen, faisant
prisonniers Une centaine de soldats.

Dans la région de Komarovp, au nord
bowg de KolfcU l'ennemi à prit 4

trois feprises l'offensive, rmis il n*8 eit
aucun succès. '

Notre artillerie a incendié les ma
gasins de munitions ennemis de Deres-
tiany> du sud du bourg de Kolki.

A fest du bourg de ZalieoSrtchiH, près
de la limite sud-est du village de Vynia-
titze;' nous avons : pris d'assaut un petit
bois fortement organisé d'où l'ennemi di
rigeait continuellement contre nos tran
chée^ un ' feu • de flanc-?

:L'ennemi a prononcé à gualre repri-
sei 'des QmtrQ-attaqmspour regagner la
position sur laquelle il s'appuyait, mais
il a été repoussé*

Petrograd, 9 Novembre.
Sur la riv$ gauche de FAd, en Cour-

lande, nos éléments ont occupé la ré*
gion à l'est de Kemmern, enlevant
beaucoup de munitions et de matériel
que les Allemands ont abandonnés pen
dant leur retraite précipitée.

L'artillerie ennemie bombarde aveointensité les positions que nous avions
occupées la veille dans la région <TO-
lay au nord-est de Mitau.

Pana la région de Jaoobst&dt, noue
avone occupé, après un eombat acharné
près d» l'embouchure de la rivière Pihs>
tern, le village d'Epoufcn,

Dans la région de Dwlnsk, nouf avons
pris, après un combat opiniâtre 4 l'arme
blanche, te village d'Oulenlchkl, sur ta

CE QUE DIT
la presse étrangère

,

— .V aurait-il quelque clyose
de cî?ai?£c ei> Grèce?

De l'Embros (organe germanophile) :
Les déclarations faites à la Cliambi'e fran

çaise sur la politique du cabinet Uriond' etles explications fournies au gouvernement
éfi'ec sua- les dispositions de ia France enversla Grèce ainsi que l'empruitu accordé spontanément pour couvrir les dépenses de la mobilisation, confirmentune fois encore la bienveillance de la Fii'ance pour la Grèce.

,• Dans 66s paroles et dans ces actes, oh dis-'
lingue une politique si nettement française
qu'il serait impossible pouir ceux qui ont entendu la voix sympathique de la ïYance endes JoJtrs de malheur et qui ont vu sa maiilgénéreusement tendue en des moments detristesse, de ne pas reconnaître ceux qui furent toujouins pour nous des amis nobles etgrands. Il n'existe pas au monde d'intérêts
pouvant effacer un souvenir si émouvant. Sila Grée® se trouve dans l'impossibilité de reconnaître par des actes cette dette, elle feratout ce qui est en son pouvoir poiur ne pasportei préjutfifco à la Fiance et pour ne paslui être désagréable.

Le gouvernement français a, d'ailleurs, déclaré être pieinement convaincu que la neutralité de la Grèce ne constitue paa un actede germanophilie, mais qu'elle est dictée partl'intérêt purement bellènoi
.Le ii^ei^u des Allen>ai)ds

Oe la Gazelle de Cologne :
On nous communique cet aperçu des plats

de viande et autres servis dans les restaurants aux différents jours de la semaine, conformément à l'ordonnance du Conseil fédéral
en date du S8 octobre.

La viande bouillie est permise les diman
che, lundi, mercredi, jeudi, samedi, et défen
due les mardi et yendaedi,

La viande de porc ouite est permise lesdimanche, lundi, mercredi, jeudi, défendue
les mardi, vendredi, samedi.

La viande préparée a la graisse, au beurre
ou au lard est permise les dimanche, mercredi, samedi, défendue les autres jours;

La viande de porc rôtie n'est permise que le
dimanche et le mercredi. Il apparaît douteux
(jue le. rôti de pqro qui ee prépare ordinaire
ment sansi y ajouter de gwaiBse ne puisse pascependant être servi le lundi et le jeudi.

Les plats ea partie composés de viande'
sont défendus le mardi et le vendredi.

Le poisson bouilli est permis toute la semaine.
Le poisson préparé à la graisse, aiu beurre

ou au lard est défendu le lundi et Je jeudi.La tranche de viande, de saucisse, de conserve de viande ou de lard sur du pain estdéfendue le mardi et le vendredi.
La graisse fondue est défendue le lundi etle jeudi.

...

S.OOO tonnes de souset on en manque
—

M. Malvy, ministre de l'Intérieur, a.reçudu préfet de police un rapport sur cettequestion. Les causes de la crise actuelle ysont exposées. Il faut écarter, tout d'abord,dit le rapport,l'idée que-cette monnaie aurait été centralisée— ou plutôt drainée —à outrance pour être ensuite envoyée àl'étranger.
-Le stock global de la monnaie françaiseda bJUon équivaut à un poids total de 5.000tonnes. Par déduction, on: acquiert la certitude que le poids récupérable du cuivre

propre h la fabrication des projectiles s'élève à.3.500 tonnes sur 1.000, ce qui porte leprix dq métal ainsi utilisé à 20 francs lakilo.
Parmi les causes initiales de la raréfaction du billon, figure la diminution de

cette monnaie qui, dès l'année 1802, a étéremplacée, peu à peu, par de la monnaiede nickel,
Il faut reconnaître ensuite que la province thésanirise et qu'une grande partiedu stock de billon. est utilisée pour le paie

ment de l'armée en campagne. Il y a là unestagnation inévitable.
Quant à l'accaparement signalé par lepublic de la part des grandes compagnies

Pour la Foire de Paris

i Le comité directeur de la Foire de Paris
s'est réuni iiler, dans l'après-^nidi, sous la
présidence de M. Joly, président du comité
directeur, il avait convoqué un grand
nombre d'industriels et de commeïçajats à
l'hôtel dés Chambres Sjmdicalea de la. ruede Lancry.

M. Joly a rappelé l'historiquede la Poire
de Paris et il a souligné Bon utilité patrio
tique. Pute, M. Dausset a précisé la question et il a fait remarquer que le 'Conseil,
municipal apporta toujours à cette organisation nationale son concours effectif.

En terminant, M. Dausset a, protesté'
contre la créeation. d'Ujne foire' à
Lyon, faisant remarquer .que cette ma-lufestation commerciale corticurrenceraitla Foire de Paris et diviserait les ef
forts au détriment du commerce général
français. Aussi a-t-il invité le comité di
recteur à nommer une délégation chargé®"
de se rendre auprès du ministre du Com
merce pour obtenir : 1° un emplacement
(en principe, le Grand ' Palais) ; 2° unedate d'ouTOrture qui serait la première
semaine du troisième mois après la signa
ture de la paix.

Avant de se séparer, les assistants ont
nommé une commission de propagande.

COMMUNIQUE OFFICIEL BELGE :
La nuit du 8 au 9 a été câline, Ait* Caeskerhe ; quelques

jourd'hui,
•

bombardement de Fumes, I nos postes avancés et sûr.
Qamscappellei Peryyw, Rouidarnme. ei^da nos lignes<

ir. di
ijectiles sur
iveis points.

de transjioi^'il n'existé pas. Elles"ont toléré quelque temps, 11 est vrai, aue leur
personnel éooulât un® partie de la morsi«haie reçue chaque jour contre une faible

A TRAVERS PARIS

On urrÊtB les auteurs de l'agression
de la rue du Carcllnal-Lemoine

.Le 3 novembre dernier, deux jeunes gens
se présentaient chez Mme Tiévin, crémiè
re, 3, rue du Cardinal-Lemoine, commeelle fermait son établissement.

Pendant que l'un d'eux achetait du sau
cisson, son cainaraxle, profitant de l'inat
tention d® la commerçante, s'élahçait sur
elle et tentait de l'étrangler. " '

Grâce à sa vigueur physique, Mme Tié
vin réussissait à se débarrasser de l'étrein-
to du misérable, appelait au secours pendant que les malfaiteurs disparaissaient.

Le service de la Sûreté a arrêté, hier,
les auteurs de cette agression* Ce «ont
trois jeunes vauriens réputés fort dange
reux, nommés Paul Ovair, 10 ans ; Jules
Deloi, 18 ans, et Henri Pelozzi, "17 ans. Un
quatrième est recherché.

Ils ont reconnu avoir voulu violer la
commerçante. Tous ont été envoyés au
Dépôt.

Violent incendie rue de roui
Un violent inoandie a éclaté hier matin,

chez M. Mallivre, marchand de sciure, 18,
rue de Toul.

Le feu a pris rapidement de graves pro
portions en raison de la nature des mar
chandises entréposées dans les bâtiments
qui contenaient plusieurs oantain.es de mè-
trws cubes de sciure,

Ën une demi-heure, l'établissement était
en flammes.

Le colonel' Corvlier qui dirigeait les sapeurs-pompiers fit mettre six lances autour
du foyer de l'incendie pour protéger les
bâtiments voisins parmi lesquels se trouve
un magasin de fourrages. Les efforts des
pompiers permirent de circonscrire l'in
cendie.

Les dégâts sont évalués à une centaine de
mille francs. Il n'y a pas eu d'accident de
personnes.

La catastrophe do la rue de Tolbiac
Six victimes de la catastrophe de la rue

de Tolbiac n'ont pu être identifiées et sont
encore à la Morgue, où ee trouvent égale
ment trois cercueils de débris de cadavres.

Ces derniers restes des victimes de la
terrible catastrophe peront enterrés enmême temps, mais la. date des obsèques
n'est pas encore fixée. ^un cheval emballé

Un cheval attelé à une voiture de plcx
statiomw.ïnt dans la courç du dépôt de
louage Valentin, 0, rue Forest, ayant pris
soudainementpeur est parti sans conduc
teur dans la direction de la place Clich'y.-

sçuerétribution, mais le "préfet de police ayantdécidé de mettre un terme à cette façon
d'opérer, ce petit commerce a disparu.

.
La solution complète de la crise est entre les mains de la "Monnaie.
Le rapport conclut à hâter et à intensi

fier une frappe nouvelle.

Informations politiques
•> 1 "y.1 . 1 i»

A la commission sénatoriale de l'armée.
-<~La comiTiiaeiOn sénatoriale de l'armée s'estréunie hier eous la présidence de M. Clemen

ceau. Elle a entendu le général Galliéni, mi
nistre' de la Guerre : M. Albert Thomas, sous-secrétaire d'Etat pour l'artillerie et les munitions ; M, Godart, sous-secrétalre d'Etat
pour le service de santé ; le général Ozil, directeur du matériel cliimlqwe de la guerre
au sujet de la question des gaz asphyxiants
et des masques protecteurs.

,D'autre part, la commission a voté l'ordredu jour suivant :
« La commission de l'armée prenant acte,de ce jour, que le gouvernement 6'est engagedans une -séance précédente à lui donner con.naissance des événements d'ordre militaire

afin de lui permettre d'en tirer les conclusions qu'ils comportent pour la suite de sestravaux, décide de charger une sous-oommls-
Sion de' sept membres d'étudier les oommunl-oations qui lui seront apportées et d'une manière générale de présenter tous rapportsutiles à la commission sur les conclusions atirer des faits militaires accomplis en vuede satisfaire aux besoins dé la défense nationale. »Ont été nommés membres de cette commission : MM. Paul Doumer, Boudenoot. Lucien Cornet, Henry Cbéroïi, Charles Humborc,Heruy Bérenger et Gervais. -M. Paul Doumer
a été nommé président, et M. Henry Etran
ger rapporteur.

Inapplication da la loi Dalblez. — Commesuite à sa motion relative a l'application intégrale de la loi Dalblez, la commission del'armée die la Chambre a chargé, hier, sonprésident de demander h chaque ministrede lui faire connaître l'état et la situationmilitaire, avec indication de la profession, detout le penscamel attaché h son administra
tion,

•

A I/OFFICIEL
.

•*»»
Le Journal Officiel publie ce matin :
Justice. — Décret aux termes duquel -M.

COurtin, directeur des Affaires criminelles etdes grâces au ministèrede la Justice, est nommé conseiller d'Elat en service extraordinaire,
en remplacement de M. Boulloche, nomméconseiller à la Coiir de cassation.

Instruction publique et des Beaux-Arts. —Arrêté .nommant membres du Conseil supé
rieur d'enseignement au Conservatoire national de musique et déclamation pour une période de trois ans :Section des études musicales. — M. H. Maré
chal, inspecteur de l'enseignement musical,
en remplacement de M. Paladilhe, démission
naire.

Section des études dramatiques.. — Mme
Bartet, sociétaire de la Comédie-Française, enremplacement de M. Paul Hervieu, décédé.

II est allé s'abattre contre un tramway
Engihien-Trinité.Dans sa course; il a ren
versé Mxne Elodle Desmoulins, 53 ans, 130,
boulevard de Cliohy. - Mime Jeanine Lau-
ret, 53 ans, 43, rue Saint-Lazare, et un
entant de 6 ans, Lucien Rayifnal, à Saint-
Ouen.

- - «La première, qui a la jambe gauche bri
sée, a été dirigée sur l'hôpital Bichat. Les
deux autres victimes qui ont reçu de mul-.
tiples contusions ont été reconduites à
leur domicile.

Renversé par une auto
M. Auguste Cardon, 45 ans, journalier, a été

renversé, hier soir, à 7 h. 1/2, avenue des
Champs-Elysées, .par une automobile conduite
par le chauffeur Pierre Lésacher, demeurant
11, rue Pergol&se. Il a été transporté dans un
état grave à l'hôpital Beaujon.

Une tapissière entre deux tramways
A l'angle de la rue de Rom© et du boule

vard Haiœsman», une tapissière a été prise,
hier après-midi, entre deux tramways. Le
conducteur de la tapissière, grièvement bles-
pé, a été transporté à l'hôpital Beaujon.

Broyé entre deux wagons
Aiu cours d'une manœuvre en gare de ]La.

Villette, le sous-ohef d'équipe Joseph Moreau
45 ' ans, demeurant 20, rue d'Auberviniers, aété serré entre doux wagons en marche et a
eu le' thorax broyé. La mort a été immédiate.

Ecrasé par son attelage
tin charretier, M. Alfrod Alnaxit, 40 ans, est

tombé du siège de sa voiture, quai de Gre
nelle, et a glissé sous les roues. Il est mort
à l'hôpital Boucicaut.

Suicide
Mme Blanche Chauvin, 39 ans, ' 80. Fau-

bourg-du-Temple. s'est jetée par la fenêtrede son logement. On attribue cette mort àdes chagrins intimes.
Tombée d'un troisième étage

Mme Emilie Friléz, 70 ans, 20, rue de Tlem-
cen, est tombée' du troisième étage par la fe
nêtre de son lotfement. Elle s'est tuée net

LE'TIP"remplace le Beurre
iont il a l'apparenceet la saveur.Il ne coûte que lfr.30 le demi-kilo.

C'est lo meilleuredes margarines.
Le « TIP » sa conserve mieux que le fourre.
Livraisonà domiojledans tout Paris,
Expédition Proelnae franco postal domicile

contre mandat 18ha, s Sfr.80 ; 4 kg. .• ii/r.SO.Auguste Pellerin, 82, rue Rambuteau. Paris.
—: : «Bi » SI 1.1. J ..I i. ,i,',—1-..Drame de la jalousie
à Levallols-Perret

^
Un soldat du 4e régiment d'infanterie coloniale, Charles Guigou, était ai-rivé di

manche à «on domicile, 14, rue des Frères-
Herbert, à Levallois, en permission pour 7
jours.

Hier matin, à la suite d'une altercation
avec son amie, Mlle Jeanne L..., ij prit
son revolver et fit feu.

La jeune femme, qui appartient a uneexcellente lamiile d'Issy-les-Moulineaux,
n'étant que légèrement blessée, s'enfuit
chez sa mere.

Pendant ce temps, Guigou, désespéré,
croyant avoir tué son amie, retourna eoi>
arme contrj lui et se logea deux balle*
dans lo tête. On transporta le malheureux
clans un état désespéré h l'hôpital Beau
jon et les papiers trouvés sur lui permi
rent de retrouver la victime qui, comme
nous l'avons dit, est peu grièvement bles
sée.

V .Le Parquet a été saisi da cette triste af>
faire.

•
Là Vie chère

• vn •V- ' • <•„ -j . .- ;
. . '• : \

Le Çoiyséil mupicipal
.

va en discuter \
La session ordinaire «du Conseil munici

pal de Paris ouvrira aujourd'hui mercred
10 novembre.

, .La question, de la vie chère et l'ttpjprovi
sionnement du charbon seront les queations principales,des débats,-bien qu'elle!
né figurent à l'ordre du Jour Sous &ucun|
forme, mats ces débats seront provoqué)
par des questions diverses qu peut-êtpe taêi
me par une déclaration, du Bureau,

Les cours aux Halles -D'une façon générale, assez bon arri
vage hier matin, notamment au poisson
où on a reçu environ 100.000 kgs de marée)Vente active et rapidement terminée I
cours à peu près statioxmaires, avec légèri
baisse à la viande; et tendance à la baissi
à la vente en gros de la volaille.

Cours des denrées vendues en (gros amHalles," communiqué par la Préfecture,
hier, 9 novembre. *

Viandes, — Pot-au-feu, 1 fr. £0 à i tr. 80
,Aloyau entier, 2 fr. à 8 fr. ; ,Veau entier

1 fr. 80 à 2 fr. 60 ; Epaule de veau, 1 fr. 80 fi
2 fr. 20 ; Mouton entier, 1 fr. 50 à I fr. 75 |Gigot, 2 fr. 40 a 3 fr. 60 ; Ragoût de mouton,
1 fr, 80 à 2 fr. 20 ; Porc entier, 8 fr. à 2 ïr. 46,

Volailles. — Poulet, 3 fr. 30 à 4 fr. ; l^apin,
2 fr. 55 à 2 fr. 60 • Ole, S fr. 60 à 8 fr. Ç0. :Poissons. — Bar, 2 fr. à 4 fr. 50 : Sole, 4 tr,
à 0 fr. 50 ; Congre, 1 fr. 85 à 8 tr. j Raie, 1 fr,à 1 fr. 50 ; Harengs français. 7 fr. à 10 fr. ]«
cent. ; Maquereaux gros, 30 fr. h 40 fr. le cent,légumes, — Carottes, 20 fr. a 35 îr. le» 104bottes ; Navets, 13 fr. à tQ fr. les 100 bottes |Poireaux, 50 fr; a 75 fr. les 100 bottes 5 Ghoqx.
12 fr. ft 40 fr. le cent ; pommes dé terre, 14 fr,
h 22 fr. les 100 kilos j Pommes communes,
14 îf. 30 fï, le.s 100 kilos.

Beurres, Fromages. — Beurre, cours moyen,
4 fr. 40 : Camembert de Normandie, 0 fr. 82
à 0 fr. 95.

LESPUTE!

Melïlla, S Novembre.
(Retardée dans la transmission.)

Un sous-marin allemanda coulé le trans
port de guerre anglais <1Woodfields », qui
se défendit dans un eombat Inégal, mais
ûoula fapidemerlt.

L'équipage a occupé quatre canots, dont
un est arrivé à minuit d Alhucemas et aété accueilli avec empressement.

Les deux autres ont gagne Penon, char
gés de plusieurs blessés,.

Le crime de la rue de Clisson

Arrestation de l'assassin
Le Petit Journal relatait dernièrement

l'assassinat d'une jeune fille de 21 anfi,
Germaine Chasselou, domiciliée 68,. jrue
Clisson, par son ami Léon Aubolne.

Au coûts d'une querelle, le 1® novembre
dernier, Auboine avait tué la malheureuse
de plusieurs coups de couteau au visage.

Sans éveiller l'attention des voisins,, il
s'en était allé son crimp commis, puis il
était revenu le lendemain mettye ue l'or
dre dans la maison, et avait ensuite dis
paru. Ce n'est tjue deux jours après que
le crime fut découvert.

Des inspecteurs du quatrième district fu
rent lancés'à. la poursuite du misérable
qui était réputé très dangereux. Hier matin, ils découvrirent la retraite du fugitif.
Auboine avait cherché un refuge chez unde «es ami3 connu sous le nom de « opalin -» qui habite une petite cabane isolée à
Alfortville.

En raison du danger qu'offrait la capture du coupable, les inspecteurs décidé;
rent de faire le siège de l'habitation. Aù-.
boine, surpris, n'opposa que peu' de résis
tance.

Il était encoj:e porteur de l'arme qui (servit à perpétrer son crime.
Interrogé par l'inspecteur principal da

4» district, il reconnut son forfait Auboînê
s'adonnait à la boisson. Il a été remis & là
disposition du juge d'instruction.

NOUVELLES JUDICIAIRES
: 1

.Aujourd'hui a cotnparu devant les assi
ses de. Seine-et-Marne une jeune domesti
que, Jeanne Masson, âgée de 19 ans, qui,
le 30 avrjll dernier, à Charmont (Marne),
mit au monde un enfant viable et l'enterra
dans un jardin .après l'avoir assassiné à
coups de bâton. Elle a allégué avoir été |a
victime d'un propriétairedu pays et le juryl'a acquittée.!

"(Mon (Jepapier" de chez nous
' ^.

Il y a queiques semaines, m'était rem!
se, sous une pauvre enveloppe, une Jettrç •ainsi conçue :

Monsieur, "
Ne pouvant aller loin, Je Viens vousprier de bien vouloir faire parvenir monobole à qui de droit. Il y a longtemps qu4

voais avez fait appel pour l'œuvre des petit»réfugiés de l'Yser, mais, ayant mem mari malade, je n'ai pu vous faire parvenir ceci plustôt. Je vous remercie par avance et vous priade croire...
(Signé) : Une Française par allUmc*

mais belge de naissance et qui
souffre beaucoupdes malheurt de son. pays.
Des billets de banque d'une valeur totale

de cinq cent cin<juante^francs accompa-gnaient cette missive noblement anonymeoù se devina le longet patient effort d'épar*
gne d'une mère dont le cœur déborde dflpitié pour les petits Belges déracinés put
l'affreuse tourmente. Et cela était écrli
d'une main tremblée çur une demi-'
feuille du -papier le plus ordinaire : un -sublime <; chiffon de papier », puisqu'il
exhalait une humanité si exquise, — un

.chiffon de papier tel que n'en a jamais *

conçu la « kultur », habituée à qualifier
ainsi les traités signés par le roi de Prusse
Après consultation avec les tuteurs des petits réfugiés de l'Yser, 11 fut convenu que
ce don si touchant constituerait le noyaude la somme nécessaire pour assurer auxjeunes exilés une joie' plus indispensable
cpie le pain quotidien : la fête de ia saint
Nicolas. Un? jolie largesse officielle, quel
ques dons d'amis personnels et de çhari-
ttuWes marchands de jouet» ont fait le
reste. Les petits réfugies belges $uxquel3
l'exil eût paru particulièrement amer le
6 décembre, si ce jour-là ne leur avait apporté les surprises de la saint Nicolas, sesentiront, au contraire, tout à fait cher
eux en caite journée de fête puisque le
vieux saint leur apparaîtra souriant et les
mains pleines, en France, tout comme naguère en Flandre ou en Wallonie, Ces ohé-rubins exllé3 sont pourvus, le n'ai rien à »solliciter pour eux. Ma main ne reste ten
due que pour les bravos soldats belges qui
attendent Jps moyens de profiter de leur
<songé avec l'assistance pécuniaire de me*lecteurs et lectrices et pour eux je tends
même, les dpux mains,

Garard Harry.LWîlRÏiiÉDiCTlHË
Aiis : les bouteilles Bénédictine vides, en bonétat et exemptes de mauvais goût,sont reprises
par les principaux négociants et épiciers,et.enoutre,à Paris.Agence Bénédictine,76,bd Hauss-
piann, au pris de ; bouteille,, 0,15, demie. 0,10.
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Poar les pères

Par circulaire en date du 7 novem-
• bre adressée au gouverneur militaire de
Paris et aux commandants des régions de
.l'intérieur, le ministre de là Guerre a réglé
-l'application de la-résolution adoptée parlà Chambre en faveur des pères de famille
nombreuse actuellement mobilisés.

La proposition de résolution vise, on le
sait, l'enivoi Sans les services de l'arrière
ou de, l'intérieur:des hommes mobilisés,
pères d'au moins quatre enfants

,
vivants,

-ou :veufs pères d'au moins trois enfants vi
vants, en commençant par ceux qui ont le

.
plus grand nombre d'enfants. Mais elle
stipule que les nécessités de la défense na-

.
ikxnale ne permettentpas de créer de droits
individuels à aucune catégorie de mill-

D'ailleurs, c'est sous cette réserve que'
la .propositiona été acceptée. Elle implique
line application progressive et prudente.
X'ès maintenant, le ministre a décidé que
les pères de cinq enfants vivants et les
itevifs pères 'de quatre enfatits vivants ne
seront plus envoyés en renforts que dans
les services èt formations de l'arrière.

Cette prescription, qui ne s'applique pas
aux sous-officiers rengagés,.

.
entrera im

médiatement en vigueur.
C'est une première étape.

L'affectation nouvelle aux intéressés

:
L'affectation nouvelle donnée aux inté-

réssés est régie par le principe suivant :"iouté affectation d'un père de cinq enfant3
ô,u d'un veuf père de quatre enfanta à une
situation quelconque, ne peut être faite
qu'en remplacement d'un homme du ser
vice armé et doit avoir pour effet de re
mettre,dans le rang un homme du service
armé. - ; '

L'application de la loi Dalbiez

.• Mais le principe de la loi Dalbiez, pré
dise,la circulaire, subsiste, à savoir, que les
.emplois sédentaires ne peuvent être attri-

,
bués à'.des hommes du service armé de
classes anciennes, qu'à défaut d'auxiliai
res. '

1

, ,» Dans le
.
cas où la relève d'un employé

du .service armé, (spécialiste ou non) ne
pourrait-avoir lieu, /atUe d'auxiliairespré
dits et dans ce cas seulement, il pourra
être fait appel aux pères de cinq enfants
et veuis pères de quatre enîants, afln de
rendre au rang un homme du service armé.
-,

Les. intéressés appartenant aux sections
de commis et ouvriers, d'infirmiers, du ser
vice aéronautique, service automobile,
etc., resteront dans le service auquel ils
sont affectés.

.
*

Ceux qui appartiennent à l'infanterie, la
cavalerie, l'artillerie, le train et le génie,
peuvent;, sous les réservés faites plus haut,
être affectés soit à des emplois d'instruc
teurs ou dresseurs de oheyaux (armes mon
tée?}, ou versés dans les unités de l'arrière
.niaintenues provisoirement dans l'intérieur
(équipagesde .pont d'armée, parcs de siège
<hi génie, etc.). • • i

.
Ils pourront également (s'ils appartien

nent à l!infanterie et à la cavalerie), être
affectés aux sections de commis et ouvriers, à la condition qu'ils aient les apti
tudes physiques ou les connaissances spé
ciales nécessaires. C'est ainsi, par exem
ple, que. les boulangers Nies sections de
C.! 0. À. ne pourront être remplacés que:
par, des boulangers de profession. '

Ils remplaceront dans ces çeofcions des
hommes du service armé, reconnus aptes
au service de l'infanterie.

, . -
... « Il conviendra notamment,ajoute le mi
nistre, de proscrire rigoureusement toute
création d'ùïi emploi nouveau ' pour des
pères' de familles nombreuses » en aucun
cas, ces hommes ne devront être réservés
pour les emplois accessoires, qui doivent
être ténus par des auxiliaires : services
généraux, corvées, garde d'écuries, service
de places, etc. »

Immutabilité des effectifs
•.En ce qui concerne les hommes présents

aux armées, il y a accord entre les autori
tés militaires compétentes pour .leur appli
quer la mesure prise, mais progressive
ment et, en tenant compte de la nécessité
impérieuse de ne pas laisser diminuer les
effectifs..

"Quant aux pères de quatre enfants vi
vants et aux veufs pères de trois enfants,
rien n'est changé jusqu'à nouvel ordre aux
prescriptions en vigueur, et notamment
aux règles, du tour de dépaTt au front. Il
sera établi une statistique des honumes de
cette catégorie poux permettre d'examiner
ultérieurement quelle décisibn

.
pourrait

être prise en leur faveur.

Tué d'un coup de canon
; ' -t-

,
Un pénible accident vient de. survenir

aù laboratoire de la marine, à, Sevran. On
procédait à des .exercices de tir au canon
lorsque la chaînette de la mise à feu se
rompit.,Le pointeur Baudry cria à son ca
marade Marcel Bouchet, qui servait de
chargeur, de ne pas se déplacer tandis
qu'il cherchait à réparer l'accident. Mais
Bôuohet, croyant pouvoir l'aider,, se mit
doyant la pièce pour la faire reculer.

.A ce moment, une cause, qu'on n'a pu
déterminer, fit partir le canon, et l'infor
tuné Bouchet fut atteint à bout portant en
pleine poitrine par la -charge et tué sui
te. coup ; il était âgé de 19 ans.

Les soins à nos soldats

Des cas relativement fréquents de né
phrites aiguës, en apparence spontanées,
ont été oibser.véfe parmi,les ; troupes, en
campagne. En raison même de leur fré-
quenice, de leur gravité et de leur, évolution
rapidé, en raison aussi des symptômes dé
routants par lesquels ils ' se ' manifestent
souvent au début, ils méritent toute l'at
tention du corps médical. Hier, à l'Acadé
mie- de médecine, M. Pierre Marie a lu à
ce propos une communication de MM. Pa-
risot et L'ArneuilLe,qui conseillentaux ma
jors de rechercher chez les mfalactes la pré
sence de l'albumine, aussi significative que
celle de- la fièvre.autour" de paris

-ï- :

, Les ateliers municipaux
d'Aulnay-soas-Boiset de Licry

Accompagné de
.

MM. Marcel Bernard,
sous-prélfet de Pantoise, et Ainiard,, député
de la circonscription, M. Âutranid, préfet
de Seine-et-Oise, a visité, toer, les., ate
liers créés à Aulnay-sousrBois et à Livry
par les municipalités de ces communes.
(M. Autrand, reçu par ces municipalités,
a pu se rendre compte des services rendus
par ces œuvres qui assurent dans chacune
de ces communes, à plus de 300 femmes,
la plupart femmes de mobilisés, du travail
pour la confection des équipements milir
itaires. D'autres, en outre, purent empor
ter du travail à domicile,' et le chômage a
presque ainsi disparu à. Livry et à Aulnay.

Alfortvlllo. — M. Garon, commissaire' de
ipolioe, a envoyé au Dépôt le nommé Modeste
Pruanot; 33 ans, domicilié rue Letort, à Pa
ris, ainsi que son amie Mairie Ruriot, 33 aras,
et le jeune Iiegall, 15 ans, auteurs de nom
breux vols commis dams -la localité.

Bicêtre. — Une porteuse de pain, la femiria
Piou, âgée de 33 ans, demeurant rue Pasteur,
s'emparait hier, au coura de. sa tournée', du
-porte-monaai-e appartenant & urne cliente et
contenant 40 llrainics. La cou/paMe, arrêtée par
M. Manuelle, commissaire de police, a été en
voyée au Dépôt.

Chevreuse. — Revenant de. Paris, Mme veu
ve Rogé, demeuarainit à L^vy-Saint-Nocm, a
constate qu'on avait pénétré chez elle et volé
pour 600 francs d'argenterie^

Epinay. — A la suite de vois de néooltas se
montant à environ 1,200 francs, commis dans
plusieurs propriétés, quatre femmes ont été
arsrêtéeç. Ge sont des mères de faimille dont
les' maris sont mobilisés. Elles ont été, lais-;
sées eo. liberté provisoire.

Nesles-la«Vallée. — Un procès-verbal a été
dressé contre un vafcher, Joseph Herarianin,
inculpé d'avoir tenu en public des propos
contre les Français et exprimé sa confiance
dans le succès de noe ennemis.

Nogent-sur-Marne. — Mme Ermance Giuer-
mont, âgée de 54 ans, domiciliée rue Bauyajo,
s'est affaissée suibitenient, hier, boulevard de
Strasbourg. Ce décès serait dû à une conges
tion cérébrale.

Orsay.— Deux viilias louées par Mime Meyear
et par un mobilisé. M. Teyssier, ont été oam-'
briolées par des inconnus.

Provins. — Un cultivateur de Chalautre-
la-Petite, M. Iules Lagune, ancien combattant
de 18TO, qui s'était trouvé serré entre son
tombereau et une herse, est mort à l'Hôtel-
Dieiu de Provins où il avait, été tmamsporté ;il était âgé die 67 ans.

Rosny-sous-Bois. M. et Mme Montis, pro
priétairesde l'immeuible sis 9, rue de Nogeot,
font remise entière des loyers à leurs, loca
taires mobilisés durant toute la durée de la
guerre.

Mme veuive Renau, âgée de 88 ans,
s'est brûlée assez grièvement à son domicile.
106, avenue de la République, en s'approohant
trop iprès de son fourneau. Elle a été trans
portée à l'hôpital Saint-Antoine.

Saint-Denis. -- En jouant avec un revolver
chargé, un. jeune garçon de 12 aine, Georges
Lepeuiletier, a blessé assez grièvement à la
cuisse gauche M. Firataçois Kopp, figé-die 29
ans, domicilié rue Martin-Dçileuze, qui était
en visite chez son père. '
/Sèvres. —"De-puïs quelques jours, ries bou
langers et les laitiers, au cours de leurs li
vraisons, avaient été victimes de vols. M.
Dumorat, commissaire de police, organisa
une surveillance qui a amené l'arrestation
du coupable, Yves Dossmann, âgé de. 17 ans,
demeurant à Surôsnes ; l'inculpé était por
teur de bijoux en or qu'il a prétendiu avoir
trouvés. Dossunamn a été écroué à Versailles.

Taverny. — En revenant de faire sa tour
née. Mine Clharboninel, laitière à Taverny, aconstaté que des malfaiteurs, avaient pénétré
chez elle et volé une : somme de 8,400 francs
en billets de banque.

Versailles. — Un jeune homme, M. Jouian,
demeurant route de Mainteraon, à Saint-Cyr,
a été renversé et blessé, avenue de Paris,-par
une voiture.

Pour s'amuser, un
.
garçon. boucher,

Henri Foucher, tirait la nuit dernière quatre
coups de? revolver par la fenêtre de son loge
ment, rue de la Paroisse, réveillant les voi
sins qui crurent à un attentat. Des agents
accourus ont dressé procès-verbal contre le
délinquant.

Les pompiers ont éteint, après .trois
ravafl. un incendie mil avait écla

té chez M. -Despatys, 4, - rue Sainte-Sophie,
puis un' commencement d'incendie chez M,
Lourdelet; 10, boulevard du ;Roi.

Itarelles maritimes

- .
ARRIVEES DE PAQUEBOTS, '

City of Lahore (S.B ), ven. de Bombay, axr. àMarseille, le 7.
Lotus (M.M.), ven. Ce M. rseille à Messine, le 8.
Maroni (C.G.T.), ven. r-'ew York, passe Nantucket, 9.
Mexico (C.G.T.), ven. Spin'.-Nazaire, arr. à Viga 8.
Vénizuéla (C.G.T.), vco. de, Saint-Nazaire, arr. i

Pointe-à-Pitre, le 8. '
- -POSTAOE MARITIME

Courriers à poster -e jeudi 11 novembre, sons les
réserves que la situation comporte.

A destination de l'Afiiouo du Nord, départs de
Marseille.

, . .
i

A destination de Por.-bHld Colombo, Singapoore.

Courrier des Théâtres

" Nombre de nos héroïques,aviateurs qui mou-'rurent au champ' d'iionneui laissent dans la
•détresse des veuves ' et Jdçs orpiieiins ; nous
savons Je devoir d'adoucir ces iai-mes glorieu
ses. D'autres, pilotes ou observateurs, que le
destin a préservés, ont droit, à toute, .notre
sollicitude. C'est une manière de la lepr té
moigner que de les prémuniren les dotant de
chaudes fourrures contre les rieueurs de leur
dur hiver aérien. -v

Afin de remplir dignement cette tâche, il
sera donné, le 20 novembre, à la Comédie-
Française, sur l'initiative du' commandant
Girod, une représentation du pius, rare .at
trait. '• '

Au programme : le Mariage forcé, avec la
musique de Lulli et le divertissement-; la
Marraine; un acte inédit, de M. Lavedan ;
njn intermède auquel tprendri?nt -part Mme
Saralh Bernhardt, dans une pièce inédite de
M; Rostand ; Mlle Zambelli, tMnie -Marguerite
Carré, MM. Edmond Clément, et, Rousselière ;le Sextuor de Lucie, de Donizetti, mis enscène par M. Rip, avec une interprétation qui
comprendra Mlles Marguerite Deval, Maxnac,
Spinelly, MM. Paul Aixlot, Oaudius, Draneoa,
Raimu et Vilbert ; Mme Madeleine, Rocffe pré-,
ludera en disant un à-propos de M. Georges
Boyer et M. Louis Earthoupréciserà,dans une
allocution, le sens de cette manifestation de
zèle patriotique. »>•••

•
vvw

t
•.: yn> j,,

,Ce soir :
.Comédie-Française, à 8 lh.. Primerose.

Odéon. à 8 b., Severo Torelli.
..

Gaîté, à 8 h. 1/2, le Coup de Fouet, (Mlle An
drée Sylyane).

.. . , .> -Porte-Saint-Martin, relâche (Mardi, jeudi,,
samedi, dimanche, à 7 h. 1/2 ; dimanche, à
1 h. 3/4, Cyrano de Bergerac, M. Le Bargy).

Palais-Royal, à 8 h. 1/2, H faut l'avoir (tous
les soirs, à S h. 1/2 ; jeudi, dimanche, à 2 h. 1/2,
Mlles Cassive, Yv. Printemps, Nina Myral ;
MM. Vilbert,' Lamy, Raimu).

Th. Antoine, à 8 h. 1/2, la Nouvelle,Revue,'
de Rip (Lundi, mercredi, jeudi,,samedi, di
manche, à 8 th. 1/2; jeudi, dimanche,à 2 -h. 1/2).

Ambigu, relâche Mardi,
.
jeudi, samedi, di

manche, à 8 b. ; dimanche, à 2 h. 1/4. la De
moiselle de Magasin). •Châtelèt, à S h., Michel Strogoff.

,Gymnase, à 8 h. 1/2, A la Française.,
Renaissance,' à 8 h. 1/2,^ Fred, Séance de

nuit.
.

: : - '-Bouffes-Parisiens,à 8 h. 1/4, Kit. '
wv \.-. „ • ;• > \ ,.Sans crainte

:
d'être démenti par les événe

ments, on peut prédire un énorme et durable
succès à la Demoiselle de Magasin, représen
tée hier au Nouvel-Ambigu. Par. des applau
dissementssans fin, le public a fêté cette;,char
mante comédie de mœurs bruxelloises, où.
court un dialogue spirituel et de .bonne hu
meur. ' V •

*i
La Demoiselle de Magasin est.: d'ailleurs

jqjuée à, la perfection par Mlle Jane Detaiar,
qui a conquis les spectateurs par son charme,
sa diction parfaite et un sentiment très juste.
des nuances. Puis, ce fut M. Milp, qui a com
posé avec un art consomn^é lé type

,
du bon

bourgeois j on a faitun succès mérité à M.
Jean Ketnm, Mlles Brenda, Andrée Pascal,
Jane CaJvé, etc.

Toutes les familles iront se ^divertir à cespectacle amusant au possible, mais où elles,
trouveront aussi la petite pointe d'émotion qui
aoeomroagn.e si bien l'épanouissement de la
paîté.

-, : .
vw—

.
:Demain jeudi, au Palais-Royal, à 2 h. 1/2,

première matinée supplémentaire de vil-faut
l'avoir, revue en. 2 actes et 1 prologue, de MM.

Sacha Guitry et A. WiHemetz, avec tous les
créateurs : Mimes Cassive, Y. Printemps, Mu-
sidora, Madge Derny et Nina Myral - MM.
Vilbert, Raiirru, Arquillière et Charles Laany.

wvDimaudie prochain, à 3 h., dans le grand
amphithéâtre de la Sorbonne, 56 matinée na
tionale avec le concours de ï MM.-Gustave
Charpentier, Paul Vidal, Fernand Le Borne,
Louis Diémer, Mlle Lapeyrette, de l'Opéra ;
Mlle B. Dussane, de la Comédi'e-Francaise ;
M. Rousselière, Mlle Brunlet et M. Léon Beyle,
de l'Opéra-Comique, et de l'orchestre de la
Société des Concerts du Conservatoire. Allo
cution de M. le docteur Doyen.

-vw
Au Trocaidéro, dimanche, à, 21i., .concert'-.au

profit des artistes musiciens. L'E.nfance du
Christ, de Berlioz, et l'Enfant Prodigue, de
Debussy, avec Mme Herleroy, M. Plamoxudon,
M. Ng-Tçon, M. Martinelli. Le célèbre violo
niste Jacques Tbibaud se fera entendre dans
le Concerto, de Saint-Saëns. Orchestre et
chœurs,- 200 exécutants, sous la direction de
M. Victor Charpentier.

w*La première représentation de bienfaisance
de la^saison,, organisée par la. « Société de
Secours Mutuels.des artistes lyriques -», auralieu en matinée, lundi prochain* 15 courant,
au concert Mayol. Au programme : MM.
Mayol, Nuibo ; Mlles Dussane, Rosalia Larn-
brertrt, etc.

. Wt:Dimancheprochain, 14 Novembre, aura lieu,
au Oasino.de Paris, une 'matinée extraordi
naire organisée au profit de l'œuvre de guerredes gardiens de la paix, des œuvres de.guerre:
russes et du monument élevé & la-mémoire de-
miss Edith Caivéli, par lie Comité belge, à'
rooeasion de la fête du;roi Albert.

Après une conférence par MM.'Georges Lo-
rand et.Emile Royer, sur ce stijet : « Pour
quoi -la Belgique a subi la guerre », Kl y. aura
une partie de concert à laquelle prêteront leur
gracieux concours Mmes I£. Lapeyrette, Bour
don, Marg. Bugg : MM. H. Paty, Nivette, de
l'Opéra ; Mme Louise Silvain. de la Comédie-
Française ; Mlle Hélène Duvernav, de l'Opé-
rarComiqae ; M. Lambert-Ianet, de la Gaîté-
Lyrique ; Mlles Emilienne Leonce, G. Cous-
sot, Errna Dherny,. Merly-Satti, Elvira, miss
Flora ; MM. George!, Daras, Mçrcelly, Car-
rio,:le trio franco-belge, Tom Guv. Le succès
de cette belle fête est assuré.

HiRIllE
Gu^rleparle bendageMeyripmac flopprimantle terribleressort

du do* et le tottê-cuuse, si gênant à la marche. — Accepté à
la Société da Chirurgiede Parts* adopté par l'armée» H est II
seul reconna apte k rendre de réels services; nar sa pression
douce et régulière il évite l'opération. Envol grotte du
Catalogue. MEYBIONAC. Spécialiste-HêrnuitreBrevet*,
Rno Salnt-Honoré. 229, PAK1S (Pnà3 la Place Veodûœe),

DIABETE-ALBUMINE

DANS LES ÉTABLISSEMENTS
Ba-TaKUan.-— Ce soir, la nouvelle revue de

Briofflet,,Encore une ! Demain, première mati
née du jeudi avec tous les. créateurs :. Bou-
cot, Henriette LeWond, 'Galan, Champsll,
Martelette, Timmy, etc. 1

, , vwMayol.chante chez lui. — Demain, matinée
avec le célèbre chanteur. Toutes. les étoiles
de Paris.
-. V .i.-. VW •i GavmonUPalace ».— A 8,h. 1/4.'—

c Une Page de gloire ». — * Chiens de
guerre ». — Location 4, rue Forest, de

11 h
.

à 17 h. — Marcadet 16-73.
VW - 'Omnia-Pathé. — Les Flambeaux, la Carotte,

le* Champagne de Rigadin, Maud, professeur
d'anglais. Actualités militaires.

.
. . vw

Pathé-Palace. 32. boulevard des Italiens,
2 h. à 11 h. soir. -Toutes les actualités,

vwCirque d'Hiver. — Cinéma Pathé. — 8 h. 30
et 8 h. 30. Pathé-Journal. Pathé-Gazette.

' vwAu Nouveaur-Cirque, ce soir attractions nouvelles -avec les clowns Cairou et Antonio. Tél.
Cent. 41-84.
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Au Parquet, le marché est toujours calme, mais assez femme; Le 3 0/0 français cote 65 fr.mais le 3 1/2 réaction,ne de 0 fr. 05 à, 90 fr. 90. Fonds d'Etat étrangers- soutenus. Extérieure an hausse. Valeurs "bancaires diversement traitées. iValeiuira industrielles en reprise.Chemins de fer lourds. Rio en légère avance. 1 'En Banque : Tendance à la fermeté. On réalise les valeurs américaines.
-

VALEURS Cours
precéd1

Court
dujour VALEUR* Cours

précéd' duTour
11

VALEURS Cours
précéd'

Cours
dujour

Fonds (l'Etat Français
et fonds garantis.

Fonds d'Etat Etrangers

Saisis i% 12S9 c. 20...
> i% 18S0 Î* 3* émis.

Rasai» ï % 189! £• èmlî.
Rida 4 % 1814 Ciiis.
Snssio consolidé1", !• strie
liissn «usol.4% S* siris.
Itimlt udsoI.4 % 1901..
flasîio 3 % 1S91-S1t.coop.

*'"• 18S6
1891....m......
1909....
1914....

1902.......
% 1906.....

.
1913.......

4 % eenp-ÎO-
liUomuts 4 -% 1896 Cl..
Ottomanes 4 % 190! [t..
(iU»mms5% 1896 u.e.25
Otlomues 4 % 1918.....
OttoDues 4 % 1905.....
irgentinc4961896rke.100
Argentine i % 1909 m..Irnitlu 4 % % 1911..
Befelque 3%, l"sér.«.lb
Brésil i % 1909
Brésil 4 % 1910
Brisl!.4 % MU.......
ChiBO S % 1903.....;.,
OhiM 5 %' 1908......;
Chine S % 1913 (riorç.)
Urne 4 % Eilér
Mleiiqge 4 % 1910....
Oellenbjot S % 1914....
Jipot 4 % 1908........
Japoa S % 1907
Jipn 4 % 1910
JipM 5 % 1913 (Bon)...

Actions
hique'Se frua

ds l'Aleéri»
-km» île Pir|..si,.i<ï
•trWn'.FMelerîe Frxr,çe...
Crédit-lyoEUls,....... i.Mit «obilier Fraïfaii....
Comptoir.d'Estonie......
S«l«i CéBérjJs.........

-Crédit (onciir-égjptiei....
Bol# i Giclai.Ist*.................

.',1^03..................
Midi .................Boni.i
One»,....;...;..:...

-lesta^eriei Buitimeicrd
ÏHiDMlitait...........
Sord-Ssd....;...

.
IranTï»7S de-lt Seine.»,.
B6u Panims.
Siex. '.i.........
{ta (Soeiéii civils)
lltasoi-IionstM.........
(uisteise de Distritato..
Osest-lnlslèfe.:
ïlKtritité ds Parij.

d( l'ispigts..
Suisse...

Driusk.1..-.^..........
Biq Tinta, eeiip. S.......
.Seimiwiee........
petitiooRNAL,ei-e.l99

Obligations
Me de Puis, 1885
1111e de Paris 1871......
' Ville' defiris 1875......
.Ïill8 de Paris 1876
Tlil» de Parlï 1892
Tille de Puis 1894-91....
Aille de Psrh 1898.;.'...
fille de Pull 1899.;;..'.
Trills de Paris 19M.......
Tille de Paris 1945.;.;.'.
Tille de Paris 2^% 1910
Tille de Paris 3 % -1910.-
Tillt de Paris 1912.."....

.Cemuiale1879.........
ïettière 1879...;.;;.....

> Conigâale 1880.;.......
Feiciere 1883
ftttfin .lUSiw;........
Conmale 1891;...,....
£emmaiiaie.-1892
loneiird.1395
tantale 189S.........
Foncière 1903.'

CoJanuale 1901..;
foncière 1909...........
CoBmti»le-lIlE ......r.
foncière 3 ,19131».
Feioien 3H%t913i.lib.
foncière 4 % 1913
Est 4 %
Est 3
Est t % ion
Est ! %
Pacis-ljen 3 % 1855....f.-l.-i.

4 %
P.-l.-H. 3 % fnslei aie.
P.-L.-ll. 3 %fisioiioiT.

! % %.
ïldl 3 %. ;'....
lldl 3 % «ou.........
«Ml 2 % %
Sord 5 9d.,.Kerd 4 %
Sord 3 %
lord 3 % noQT,........
IW 2 71Orléus 4 %
Orlè»ns 3 %.....
Orléus-3 % 1834.
tolta» J % %
Onest 3 %
Ouest 3 % noir.......;
Onest 2 y, %

Cours des Changes. — Londres, 27,74 1/2 à 27,84 1/2
2,49.1/2 à 2,53 1/2 ; Italie, 91, "" ' ~ t-

MARCHÉ EN
Actions

Cape Coppor...
Ckirtared
CitJ lleep.
Croirn Mines
le Beers erdis...
De Been prélér..........
East jtand. i...
Ternira.
lésa
laltiol
ïadderfostciii...........
Randfotteia........

,'Band tines...
Robtan leep...........
IbarsU ;Toula.................
ttil Copper
Biloi
Sples Petrolem.

Obligations
Russe 3.8(1% (Créd.fosc.Bi.J
tille de ïoscoui% 1908-09
Tille, de.Petrograd 1908...
Ville de Mholn4% 1908
Tille deStodholnZ% 1909

Crédit tocler Egjpt.3%1™.

a /** a. a/w ,
Espagne, 5,51 à 5,57 ; «vnra-m

, nn • ™ 4,- -, 00 ,
à 93 1/2 ; New-York, 5,92 1/2 à 6,02 1/2 ; Portugal, 3,804,00 ; Petrograd. 1,88 à l,96 ;. Suisse, 1,11 1/2 à 1,13 1/2 ; Scandinavie, 1,58 à 1,62.

380
,504
,S09

.401
-398
.420
,m
,355
.336 50

320' . .355 ..429 ..339 ..337 ..318 ..357 ..355 ..333 50
455 50
427
342
340
315
448
372
368
34î»
365 50
358
345

BANQUE

878
205 50
soa ^
A02
§98

>419 ..419 ..354 ..334...
319 ..

339
,336
.318
,358

354
.

455
428

.342

.

3Î5 !

/448
,373
.370
.343

364
356
345

66 ..13 75
91

103 50
322 ..355 ..34 ..54 75

41 50
444 ..159 50

16 ..115 50
,29 25
144 50

1190 ..438
1185 ..16 25

250 v436 ..422
463 ..378'.,
303 ..

67 ..13 50
90 ..105 ..324 50

373

50 50
40 . .

iéô 11

115 50
3150

145
1215 ..436 ..1205 ..

253
429
'422 «
.462
373

Hollande,
, « ~ à

^IMjuat'i&on raoïcaiOf sans ti6&itsto
Gratis et Franco, Méthode Poulala

27*Ruo St-Lazarô.Paris

mm | mam mm français, étrangersI I I itbô Achat et Venta comptant.'rrCOUPONS
CRÉDIT FINANCIER BELGE-FRANÇAIS

60. Roe Notre-Dame-de»-Vlctolrea. 60. FAIUS

Autrichiens, HoD0rois«
Brésiileno.Belues,'

Rus&es, Américaîns,ete.

^ • 4ri«*«u»t**û-eî dîm.oa «t.,oo*n*f«s.mSAGE-FEMME

HALLES CENTRALES DE PARIS
BEURRES

- , :Beurres en, mottes, on cote au kilo :
Centrifuges : Normandie, 4 ïr. 10 à 4 fr. 60 ;

Bretagne, 3.fr. 90 à 4 îr. 50 ; Charente et Poi
tou, 4 fr. à 4 fr. 70 ; Nord et Est, 4 îr. à 4 fr. 50;
-TouTaine, 3 fr. 80 à 4 fr. 60 ; divers, 3 fr. 80
à-4 fr. 40. Marchands : Normandie, 3 fr. 70-
à 4 fr. 50 ; Bretagne, 3 fr. à 4 fr. ; Centre, 3 fr.
à' 4' fr. 20 ; divers, 3 fr. à 4 fr. 10 ; Laitiers-

.
fruitiers de toutes provenances, 3 îr. 80 a
4 fr. 40. -,' Beurres ein livres, on cote au kilo :

Bourgogne, 3 fr. 80 à 3 fr. 90 ; Vendôme,
3 fr. .70 à 3 fr. 90 ; Beaugency, 3 fr. 70 à
3 fr. -80 ;• Tours, 3 fr. 80 à 3 fr. 90 ; Le Mans,
3 fr. 70 à 3 fr. 80.

-
Petits beurres, on cote au kilo :
Creuse choix, ,3 fr. 10 à 3 fr; 30 ; Loupe

choix, 3 fr. 60 à. 3 fr. 70.

80UBSE DE COMHEtCE DE PARIS

(Cote officielle des courtiers assermentés)
8 Novembre

Sucres bruts, les 100 kilos nets, entrepôt de
Paris (escompte 1/4 %), blanc n° 3, 78 îr. 50
à 79 fr. 50 ; roux 88° cuite, 67 îr.; dito autres
jets, 66 fr. — Sucres raffinés, les 100 kil. nets,
non compris la taxe de raignage de 2 fir. (loi
dm 31 janvier 1907), bonne sorte, 107 fr.; belle
sorte, 107 £r. 50. — Huile de lin, les 100 kilos
jiets, : en entrepôt, en cuve, à nu, 102 fr.

FERS
La hausse s'acc-entue. Toutes les usines

françaises sont sans, exception réquisition
nées, par l'administration de la Guerre, pour
les férs et aciers. Les usines anglaises sont
dans 'la- même situation:

Les usines américaines tiexuneat leurs prix
très élevés. On parle de 53 à 56 francs pour
certaines catégories. - .

MARCHÉS DES DEPARTEMENTS
ALCOOLS

Marché de Béziers. — Cote officielle des al
cools : Gn : cote l'hectolitre oiu. pais chez le
bouilleur tous frais en sus :

••Alcools 3/6 de marc.86°, 190 â 195 fr.; 3/6 de
vin 86°,, 225 à 230 fr.; eau-de-vie de vin de Bé-
ziers 52°, 150 à 155 fr.

METAUX
Marché de Bordeaux. — On cote aux 100 ki-

ios : Cuivré rooge, planches, 380.fr.; cui
vre jaune, en planches, 400 fr.; plomb sau-
moos, 84 fr.; plomb tuyaux, $2 îr.; plomb la
miné, 100 îr.; zinc laminé Vieille Montagne,
280, fr. ; étain détroit, 495 fr. ; ' étain Haxwey.
490 fr.; étaln Banka, 505 fr.

LES SPORTS
FOOTBALL ASSOCIATION

.
La Coupe des Alliés. — Cette couipe, épreu

ve la plus importante de la saison de foot-
iball, est organisée ipar l'Union des Sociétés
Firançaises die Sports Athlétiques et ouverte
aux. équipes des autres fédérations alliées af
filiées au Comité Fiançais Interfédérûl,
ganlsation centrale du football association en
France.

Les premiers matches éliminatoires seront
joués 4'i'ttiaricîie prochain,- 14 hoveimbre.

Les sociétés des diverses fédérations qui
disputeront la Coup© des Alliés sont Cies «sui
vantes :

,Ligue de Football Association : U.S. Suisse,
Club Athlétique de Vitry, Cercle Athlétique
de Paris. Club Français, Olymjpique de; Pan
tin et Rod Star Amical Ciulb.

.U. S. F., S. A. : C. A. Société,Générale, Sta
de Français, C. S. Parisien. Légion Saint-Mi
chel, A. S. Postes-Télégraphes-Téléphones, S.
A. Français, Standard A. C., C. A'.* d'Eeghien,
Raincy Sports, U. S. Paris-Lyon-Méditerra-
née, GaClia Cluib, C. A. du XIVe

,
C. A. Dyo-

nisie'n, A. S. Française, U. S. Gagny, Ruieil
A; C. et S. C. Glioisy-le-Roi.

Les meilleures équipes des départements
sont également inscrites.

Le Petit Journal dans les Départements^

BÉTH1SY-SAINT-PIERRE (Oise). — Un ouvrier va-nnier, Maurice Dhouiry.âgé de 19 ans,
au service de. M. Luc, et qui deux fois déjà
avait ivoulu se' suicider, s'est pendu dans une
remise.

DREUX. — Une jeune fille de 20 ans, Mlle
Mailet, demeurant au hameau de- la Musse,
à-Boutilly, a été l'objet d'urne odiéuse agres
sion de la part d'un inconnu qui a pris la
fuite.

SAINT-MAXIMIN.— Inconsolablede la mort
de - son mari, Mme veuve Marchais s'est asphyxiée dans sa maison à l'aide d'un réchaud
de charbon,

LA TEMPÉRATURE
Il a plu hier matin à Paris. Le temps a été

brumeux, et sombre pendant toute la journée.
Pluie abondante dans la soirée.

Aujourd'hui mercredi 10 novembre,314e jour
de l'année, 4° jour de la lune.

Soleil. — Lever ,6 h. 52 ;.coucher, '4 h. 17'.
Lune, — Lever, 11 h. 06 ; co-ucher, 6 h. 39. -Thermomètre. — 5 h. matin, 8° au-dessus ;6 h., 9° ; 9 h., 11° ; midi, 12* ; 3 h. soi-r, 13°.;

6 h., 12° ; 9 h., 13° ; toirioxit,'12°.
Prévisions. —En France, des pluies sont

probables avec temps assez doux.

POUR BIER SE BATTRE

Pour bien se battre il faut bien mangea
Pour bien manger il faut avoir de bon*

nés dents.
Pour avoir de bonnes SentSj il faut s«

servir du DENTOL.
Le DENTOL (eau, pâte et. poudre) est ua

dentifrice à, la fois souverainement amtisep^
tique et doué du parfum le, plus agféablei;

Créé d'aiprès les travaux de Pasteur, il
détruit tous les mauvais miorobës de lai
boTiohe ; il empêche aussi et; guérit sûre-!
ment la carie des dents, les inflammations
des gencives et de la gorge. En peu de

-jours,, il donne aux dents une blanchetw
éclatante et détruit le tartre.

Il laisse dans la bouche une sensation dfl
fraîc-hefur délicieujse et persistante:

Mis pur sur du cotonsil calme instantané
ment les rages de dents les plus violeptes^

Le DENTOL se trouve dans toutes les
bonnes maisons-vendant de la parfumerie.

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rua
Jacob, Paris.

.
*

Le DENTOL est un produit français.P A TiC il fl I 11 suffit d'envoyer à la
Maison FRERE,- 19,

rue Jacob, Paris, cinquante centimes- entimbres-poste, en se recommandant du
Petit Journal pour recevoir, franco par la1poste, un délicieux coffTet contenant unpetit flacon de DENTOL, une boîte de .Pâto
DENTOL et une boîte de Poudré DENTOL.

Il RETOUR D'AGE

Toutes les femmes connaissent-les dan'
Sers oui les menacent & l'époque du
RETOUR O'AQE. Les symptômes sont bien

-connus. .C'est Sabord
une sensation d'êtouf-
tement et de sofloca-
tlon oui étrelnt la
grorgei ;des bouffées
d<< chaleur qui. mon
tent ao visage pour
taire place à - une
sueur froide sur tout
le corps. Le -rentre
Oevlest ûonlouTeux,
ks règles se renou
vellent Irrégulière»
ou trop abondantes

et bientôt la femme la plus robuste se
trouve affaiblie et exposée aux pires dan
gers.^C'est alors qu'il faut, sans plus tar
der. faire une cure avec la

•

Nous ne cesserons Oie répéter que toute
femme qui atteint l'âge de 40 ans, meme
celle qui n'éprouve aucun malaise,doitfaire
usage de la JOUVENCE de l'Abbé 60URY
& des Intervalles réguliers, si elle veut évl- ' i
ter l'afflux suhlt du sang au cerveau, la.
congestion, l'affaque d'apoplexie. la rup
ture d'anévrlsme, etc. Qu'eltti n'oublie pa»
que le sang'qui n'a plus son oours habituel
se portera de préférence aux parties les
plus faibles et y développera les maladies
les plus pénibles : Tumeurs;- Oancerg, Neu
rasthénie, Métrites, Fibromes, etcjj tandis
qu'en faisant usage de la JOUVENCE de
l'Abbé SOURV, la feuime évitera toutes les
Infirmités qui la menacent,
le flacon. 3 fr. 60 dans toutes les Phar

macies : 4 Ir. to franco. Expéditionfranco.
gare, par 3 flacons, contre mandat-poste
de 10 fr. 50, adressé à la Pharmacie ~

Mag. DUMONTIER, & Rouen.
(Ncttee contenant renseignement*gratis)

,
PLUS DE PIEDS GELÉS

Plus d'Ampoules.- Jamais d'Humidité.? CHAUSSETTES fi
en tolls craisjs» et intiseptisés «J En vanta Grands Majasins0.65!apaire Ia/M- ps

I etebez eFabricantM.S.WolfàRemiremont (Y(is(tes)l
1

„
Envol ,'anco contremandat ou timbres, parpaire0.75«|

Majors, Infirmiers ou tout autre militaire pouvantlu fournir renseignements sur Leroyer (Paul-Georges-Joseph), 129* rt'lnf., 2' conip., 30 soctlonsecteur post. 03, blessé le 25 sept., sont priés d'écrirea Mme G. Leroyer, cour de la Monnaie, Caen.
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,
'in père

ïlelbron reprit
."j„ Mais ipensez-vousque je sois un mons

tre pour cela ?... J'étais jeune, insouciant,
ignorant de la vie et à demi conscient...
D'ailleurs j'étais très aimé... et les femmes
sQii't si trompeuses... S'il fallait croire sur
pârole toutes celles qui veulent vous attri-
biier la' paternité des enfants qu'elles ont,
où irions-nous ? Songez donc que votre
roère était mariée avec un autre hoinme
et"que Tien ne prouvait...»

•— Le mari était absent depuis un an.
^-'Vous êtes bien informé... Votre mère

ne vous a laissé ignorer aucun détail...
Ah ! elle me haïssait bien et elle a chez
vous cultivé-cette haine, je le vois.

—" Ne dites pas cela.
,Je le dis parce que. c'est la vérité !

Si vous n'étiez pas venu chez moi avec des
sentiments hostiles, vous ne vous seriez
pfts érigé en juge, vous qui vous préten
dez' mon fils ; et vous ne me feriez pas à
présent mon procès pour un acte qu'ac
complissent quotidiennement dès milliers
do-jeunes gens qui passent aux yeux de
tous, pour d'honnêtes gens: «

— Et c'est bien là qu'est le crime social,
dit Jean,- amèrement. Certes, vous n'êtes
pas seul coupable. Et ce n'est pas votre
procès seul que je fais mais celui d'un état
social qui non seulement autoaise de tel-
lc? iniquités, mais les couvre et les pro-

'TTr.aauctlon et «production Interdite» -

tège. C'est-la loi du plus fort opprimant
le faible innocent... C'est l'individu pou
vant commettre la pire vilenie impimé-
ment, sans engager en rien sa responsa
bilité et faisant retomber -fccSut le poids de
sa faute sur un, autre, qui n'en peut mais- i

Ainsi l'enfant n'hérite pas seulement des
tares physiologiques du père, mais il porte
encore le pofds de ses faiblesses et de ses
vices...

- . ,
-s-' Ou y faire ? reprit Helbron douice-

ment et avec une facile philosophie. Cest
très fâcheux sans doute, mais ni Vous ui
moi n'en sommes responsables.

—Moi surtout ! interrompit Jean non
sans ironie,

-
•

llélbron était désarçonné.
II avait perdu son bel aplomb habituel.
Penaud et ne sachant que répoiwîre, .il

lui tardait de voir prendre fin un entrer
tien où il ne pouvait avoir l'aivaiitage.

Aussi futrce d'un ton contrit cette fois
qu'il dit :

— Sincèrement... je suis désolé de tout
cela... Oui I je le -regrette; mon cher enfant I J'en éprouve même du '

rémords,
mais je'ne puis effacer le_passé... je ne
puis faire que ce qui a été n'ait pas été...

—• Certes 1 dit Jean, dont la naitùre gé
néreuse se laissait déjà prendre à ces airs
Patelins... Mais s'il est vrai que vous ayezdes remords, vous pouvez réparer en par
tie du moins le mal que ;m'a fait votre
abandon.

— Et comment ?

— Je viens de vous le dire» en me don-'
nant votre nom. C'est la seule chose queje voua demande et .dans le seul Çtut que
vous savez... et pour que

.
vous en sovez

bien, persuadé, -je déclare renoncer d'a-
vanice à votre fortune que -

véus pourriez
donc mettre en viager ou faire {tasser par
un-moyen quelconque (il en existe) sur la
tête de votre fezQioa»

— Vous ne, voulez que mon nom ' ? .*,

_— Oui l Et parce que c'est la condition
sine qua non exigée par le marquis pourm'accorder Thérèse.

Helbron réfléchit quelques instants, perplexe.
Pour la première fois, son orgueil avait

fléchi.
: 'Pour la première fois, cet" homme - inso

lent, hautain et dur avait éprouvé quelque"
ohose comme un remords vague en présen
ce de cet être issu de lui. et qui réclamait
ses droits.

. ,Mais ce ne fut qu'un fugitif éclair.
Tout de suite, l'esprit pratique? l'égoïs-

m« formidable qui, toujours, avait présidé
à ses actes reprit le dessus.

.
,

'
Cependant l^S'pires coquins ont rareiiient

le courage d'avouer leur canaillerie ..etquand ils commettent une-mauvaise,actiôn,
ils y mettent quelques formes.

C'eét ce qu'on est convenu'd'appeler l'hy
pocrisie, « cet hommage que le vice rend
ù la vertu », a dit un philosophe.

Et c'est un hommage qu'il -lui rend eneffet, que de tenter de lui ressemble^ et de
.sauver les apparences. ;

.La situation pour Helbron était embar
rassante. Il voulait s'en tirer avec les hon
neurs de la guerre.

Donc ce fut du même. ton 'papelard- et
faussement paternel qu'ils poursuivit, serapprochant de Jean :

. . ; •

—-, Voyons, mon cher enfanta .répondez-
moi franchement..'-.. Quand le marquis aposé cette condition, il ignorait

.
évidem

ment que votre père c'était moi ?.
— Oui. ', ..
— Le sait-il maihtenant ?. •

— Pas davantage. Je vous l'ai
,
dit audébut de cet entretien, nous sommes, vous

et moi, seuls à le savoir. Mais qu'importa.?
— Il importe, extrêmement.

— Parce que ?
— Parce que le marquis n'aime pas lé

scaiidale et que, do, quelque côté que nous
nous tournions pour résoudre la question
à votre avantage, je ne puis vous donner
mon nom sans provoquer un scandale pi
re que tous les autres et qui rendrait
votre mariage plus

,
impossible encorequ'aujourd'hui.' J'en suis navré tout le

premier* car je voudrais pouvoir.réparer».
Mais que voulez-vous ?... C'est ainsi.

:rr- Je ne comprends pas.- Ce. serait pro
voquer, dites-vous, un scandale que de me
reconnaître ?

.
3

—
D'abord, ne vous servez pas de ceternie. Vous « reconnaître » m'est impos

sible.-
' '

— Parc© que ? • .-
7

. ^ Parce, que je suis, marié. Un homme
mSrîé ne peut reconnaîtreun enfant hor3
de son ménage, surtout quand l'enfant avoire âge.

— Et dans son ménagé, il est obligé d'en
dosser, l'enfant, même s'il n'est pas de lui.
Admirable logique ! ' •—C'est la loi. « Is pater est quem nup-
tiœ démonstrant». •

— Je ne félicite pas celui qui'l'a faite,
cette loi. Mais vous .pouvez, du moins
m'adapter puisque vous n'avez pas d'en
fant. 1 :

— Vous adopter.? Soùs quel prétexte ï...
Qu'en penserait ma femme î Puis-je lui
avouer la vérité ? Comment prendrait-èllé
la chose. ? Et en admettant qu'elle la -prît
bien, que penserait le mond,e de cette adop
tion tardive d'un fils, de vingt-huit ans,dont la vie est faite et qui, par conséquent,,
n'a plus^ besoin de moi ? On" croirait-que
moi, (jul, autrefois, vous ai refusé mon
nom, je vous adopte aujourd'hui-par inté
rêt -et- par .vanité, .parce que vous • êtes rU.
che et célèbre... On" penserait aue.i'ai you»

lu frustrer ma femme d'une partie du bien
de son,père et du mien, en la faisant pas
ser sur la tête d'un enfant naturel à moi,
car quoi que vous en disiez, la plus grande

,
oartie de ma fortune vous reviendrait à
vous et à votre .femme. D'autre part, 1b
monde où je vis à présent est très timoré...
Vous ne l'ignorez pas. J'y représente uneforce.. Je suis membre de l'Institut, officier
de la Légion d'honneur, professeur à
l'Ecole des Beaux-Arts. -

J'ai
,
donc une façade,des responsabilités,

tout un échafaudage d'honneur que je nepourrais ébranler par l'aveu de cet ancienpéché de jeunesse, sans danger pour vo
tre intérêt même.

Et puis notre situation est particulière
ment délicate. Voyez-vous le fils adulté
rin de l'oncle épousant la nièce?... Et puis,
et 'puis que -n'irait-on pas chercher. On
rapprocherait des dates ; ;on fouillerait
dans mon passé et on se demanderait qui
est votre mère, cette mère mystérieuse
dont il • ne serait pas fait mention.

A la suite de-vôtre duel et du bruit qu'il
a fait, on me. pourrait s'empêcher de mêler
votre nom à celui de Ro-umier et particu
lièrement de Marise Roumier... Bref, de
fil en aiguille, or» découvrirait les vrais
mobiles de sa mort et on arriverait bien
vite à la découverte de la vérité complète.:.
Cela reviendrait aux oreilles des Rou
mier. Voyez-vous quel, effet ! Voyez-vous
quelles répercussions scandaleuses I quelle
chute pour- le souvenir intact qu'a laissévotre mèrey ! Accepteriez-vous d'un cœur
léger, de, le déshonorer, ce souvenir, et de
traîner dans la boue cette mémoire sacrée aux yeux du mari, aux veux du fils,
dont elle a voulu respecter l'illusion, aux
yeux; dé tous alors, que votre mère elle-
même s'est, immolée à sa réputation ?
Non.- n'est-ce pas ? Vous êtes"un brave gar

çon... un homme d'honneur, loyaiL. Vouan accepteriez aucune de cea solutions con-nîSal8 morale et à votre intérêt

«
une incr.°yable adresse, l ;habilefouTbe, qui connaissait la nature généreusedu jeune homme, avait su trouver-le dé-taut de la cuirasse et asséner à son adver

<saire un argument qui semblait sans réptt-
En effet : Jean, qui avait écouté d'abord

avec un peu d'espérance, ensuite avec im-patience_et bientôt avec désespoir les raisons émises par Helbron, paraissait à présent accablé.- ^

.
„^ncore un® fois, tout son espoir d'amourheureux, tout son ibonheur entrevu, le couronnement de son rêve, tout cela s'éva-

11 ouïssait. Thérèse lui échappait ^core
'Alors, en présence de ses espérancesmortes, à s.\n accablement succédaunmouvement de révolte et, malgré lui, lesmots de reproche lui montèrent»aux " là-

v res
» • _. > , - .

'

— Ainsi, dit-il sourdement, avec- unenireur grandissante, ainsi.- je dois renon-tout^ J"amaîS au ^0Iliheur' à, .l'amour, à
Jet^f à la rue- dès ma naissaiijce.-.;-aban-donné par mon père, par ma mère,'ma vie

ne fut qu'une longue agqnie... et.ijuand, àlage d'homme, je viens vous
_
demander, à

v<^us mon père, la plus simple, la plus-élémentaire des, réparations, vqus me la refu
sez, au nom des principes du monde, de larespectabilité, de la morale,- de l'honneurMalheureux que vous êtes ! Y avez-voyssongé aux principes, à la' morale, à I'hon-"
neur, quand vous avez volé, la "femme dsvotre ami et quand vous l'avez ensuite délaissée ?

iLa suite, à demain^ Charles ESQUIER»




